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s(jiivieiil>-ll, mon anii, dii joiir oíi voiis 
ixirtitcá i) 0 ui; ce long ei. beau, voyage dont 
les prápíu-aiifs vous occir))aien1: depiiis si lorígtemp 
'jáurivai le iiiaJiii poiii' piíissei" i:[rie.l(|iies instanis 
''eri aváis l,’iia.l,:)itii(,le; — 


avec v(.)ii.s, iuiisi (jne 
i'ignorais g^iie ce ji)ur liit celui d(evotr'e déj.iart, (4 
je restai siii’pi'Í5 do i’a:ii' iniisité qu’avait votj(' 
nK,ii,so,n; — toiit lo monde partiissait iiiquiet fd 
affairé ; — vos doiruísticjiies ííioiitaieirt et dos- 
cendaient rajiidemeiit:. IJikí élégante ca,lè('.he di* 
voyaííe éiait: tmit atteléc daiis votre cour. Au 
momení: oii ]’entrí;ii, le postillon avai,t déjà placi' 
une de aes gi'osse‘i bottes siir ]’étrier d'’un des deux 
clievuux; 'un de vos gena, irionté eii courrieT 
poiir conimandei,- les relais, tourmentait son cli,e\al 
([ui jjiaííait sous 

Arrivé piès.cie' vous, je vous írouvai distraii ot 
prcoccirpé; vous parfit.es íaire un elíort pour 
répondre à nies questions et ni’aclresse.r quelques 
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12 VOYAGE AUTOUR DE MON JARDIN 
paroles ; vous senibliez agité comine im oiseau qiii 
va s’envoler. 

Vous me elites adieii en me serrant la main, jiuis 
vous montâtes daiis la voiture; Aitlmig votrevalet 
de cliainbre; monta deirière; vous ííles iin signe, 
et le covirrier partit ;ni galop. ^ 

En rnênic temijs, le poaíiiloii soiddt de la cour et 
iil: lumpanimeiií da(pií'í' son íouet en maiiierc de 
fanfare, 

J.es voisiiis éíaient aiix íonêtres, les passants 
sdirrêtaieiií; vous me files encoiu adiou ildm signo 
do main, eí: vous dites au poslillon; Jdirtez! 

I,es clievaiix pidreut Io galo]'i et ne tardòrent pas 
à dispa.rai1:re au dél:our de ,hi nie. 

Pour rnoi, je restai delxmt, étourdi, stupéfult, 
triste, mécontent, hiiiuilié, saiis savoir pi-écisóment 
pourquoi. 

Ims voisitis referrnèrent leurs fenêrres, les laas- 
saiits contirmèreut leui: route; votrç:" po>di(.u' tit 
crier sur ses gonds Ia. porte coclière, cl. jddais en¬ 
core là, iminolaile, dans la, rue, ne sii.cl:iant ni que 
faire, ni que devenir, ni oú aller; il me sembla.it 
c[ue la seule route y eiit au, monde était celle 
que vous suiviez, et que vous l’emportioz avcc vous. 

Ceperidant, je crus nrapercevoir (,pT’ou nie n,'gai-- 
dait avec étonnement, et je pris au hasard, pour 
in’en aller plutôt que pour aller quelqiie part, —- Ic 
côté opposé à celui pa,r lequel voi:is a^'iez disparu. 

Je ne tardai pas à me demander ou i’allais, et 
cette: quesíion ndembarrassa à un certaiii point; 
les promenades me paraissaient tristes et les gens 
maüssades: je pris le parti de rentrer cliez nioi. 
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Cliomin faisant, je commençai à penser de vous 
d'assez inaiivaises choses; je vous avais trouvé 
Fair presqufi dédaigrieux,. vous sernbliez' fíatté de 
ratte.ntion ('[idexcitaieiit voti'e départ et surtout 
votre (:ra.in ; vous parai-isiez laisser là. votre rne, 
votre «iaiso.ri et votie muieu anii, comrne oii laisse 
des choscs,usées et donl; on rra, ])liis (]ue íaire. 

Gi-aduelleiruait je laissais germci" dans rnon cceiir 
des se,iitiraents [uiesque )iai.nt'ux à votre égard, nia/is 
lieureuseniciit ji; les ctouííaí Iden viíe, r[nand je 
décoiivris que cc iFétait j:ien autre diose que d,e 
1'en.vic. • 

Tout bonlieur excite iin peu de liaiiie; on ne 
demande pas rnieiix que dc se íigurei: que ceiix qui 
en jonisseni: ont envers nous (|uelip:ie tort grave 
nous jsenTictte de donner uri noni urnpeii pdiis 
noble à cc sentimeut bas et .hoiiteiix dont le vmid- 
tablc norn est I'envie, et dc Fappcler juste ressem 
lirneid:, lier'»é légitimc, digruté biessée. 

Une fois que j’eus recomiii le inonstre, i’en 
írioiuphíd l')ien sdte, et je vous cus prornptenieiit 
justifié. J.l ne me íiit ]')a,s a,Tissi facile de m,e jiis- 
tilier moi-méine à nion [iropre tidlmual. 

Certes, le diabic iFaurait gucre de prise sur nous, 
s'il nous préseni,ait les a,fnorccs qiFil nous tend 
sons kui' vr!ril'a.ble nom. 

. Rcntré clicz luoi, i’eiiviíus encore votre Ironheur, 
ma,is je ne vous l'e,iiviais,|)liis, et vous ótiez rede- 
VC11I.1 j)oui' iiioi iin, a,ini ■exccllení: et sur, aiissiiôt que 
jc :mc fns ruis r'aisoima.l)Íc,iiu:;nt à, ne pliis cherchei: 
cn vous ces jiroporlions chirnéri('|ucs que Fori ini- 
jxise à 1111 [lauvre IPylade, saiis s’occiiper jamais 
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14 VOVAGE AtrrOUR DE MON JÁRDIN 

â^exatoíner â Ym est acá-mêrae ponr un autre ce 
qu*oii exige qn^un autre soít ptnir vom; en im 
mof, chacBB vcsut avoir un moí, mais osi nc s*oo- 
cupe gnère d'en étre uq. 

Seafcmeut, ccsiunc voos échappies à ma mau- 
vaíae hraneur* je in'en pris aa sort, et je Uíb piai- 
gais amètBment de ma mauviuâe fortvne, qui ue 
me permettait pas de partir comine voos pour 
aller vdr d‘autres pays, à’aatre? hmnmes, d'autres 
diroats, et je m’aperçti 5 de ma pauweté, à liiqidle 
jusque-là je n'a^'ak gnère fait d‘atteiitiaQ. 

Et quoi! me disa^-jE, wrai-je donc ioujoara 
comine cette chèvre que je vtns attach^ & un piqnet, 
att miüea d'tin diamp; eJle a bnmté dejá We 
t*herbe qot c&t dans le cercie que sa corde lai per- 
mef de paromrtr, et ü iaut qu'ell& rccmnmence 
à tondre k hnseme déjã mcccmide et sembialbk ã 
duvetoors. 

En parknt ajoGÍ, j'étais appnyè aíií h balcon 
dW fenétre basee qui doone ãur mon janlm, et 
je regardais machmaleinent devant moi; le soleíl 
se çQKtchait; mes yeux dkbotd» et mon ãme en- 
suitp, íiueni bientôt Càptíwá pai* ce magnifique 
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Aii-dessous éíait comme un g 
vif, piF et lirapíde, 

Au-dessous de cr lac s*étenr 
avec une fntnge dc feu p&k. . 

Au-ilessous de cr nuage, un 
bleu tôi jien affaibli. 

Au-dessoas, un nuage étnoit 
celui de la centlre çíiande d*nn 1 
An*dessous, un nonvean lac 1 
comme certaines turquoises, p 
cumme Ifô autrea. . 

An-dessous, de gR»’’ntiage 8 d 
rkure êtait btanchci glqcée de 
rieure d^uti gris sombre, avec 
le éclatant, 

Là, dans une épaisse vapeor 1 
le sdeil, dont on ne vqyaít phis 
desang. < 

]^is qu^d le sold] eut d&pm 
cr qui était jaune dans k ta^ 
de nougip oorrespandantes; k 
dâtre devBit d'un azur pios pI® 
Kt tottt sembkit, ccanine má 
Dclles niaeniftcaiEces, 
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postilbn devant, et votre valet derricre, vous iie 
voyiez pas un plus splendicle çipectacle que celiii qui 
s’étalait à mes yeux, et que saiis doute vous eii 
jouissiez avec inoius de reciieillement et de trans- 
port. 

Et je sorigeai à toutcs les richesses que Dicu, a 
clonnées aux pauvrcs ; à la. teiTC, avec Sv“,s tapis de 
inousso e(: de verduiaí, avtic ses arbi^es, ses lieiirs, ses 
j)ar,fuins; aii ciei, av«; scs asp(ícts si varies (d; si 
]íiaguifiques; à toiitis res eternellcs splcudeiirs que 
le riclie iie peiit íaire aug,mentei.- ponr liai, ei qui sont 
telleiTient au-dessus de ce qtii sfiicliète. 

Je songeai à ,1a délieatesse exqiiise de mes or- 
ganes, qui me permet de goiiter ces uobhís et puius 
jouissances dans toute leur plénitiide. 

Je rappelai encore combien i'ai peu de besoins 
et de dcsirs: la, plus grande, la plus stire et la. jiliis , 
indépendante cies .fortunes. : „ _ . 

Et, les maiiis jointes et serrées, les /eux au ciei, 
qui sEssoinbrissait par degrés, Ic c<uur plein de joie, 
de sérénité et de recomiaissance, je demandai à 
Dieu pardon de mes plaintes et de mon ingrati- 
íude„ et je le, remerciai de toutes les lichesses qiril 
ni’a prodiguées. , ■ 

Quand je mbndormis le soir, j’avaÍ8 ío,rt grande 
,j)itié de Císè,' pi&fe$ fichs, 

. 'Vak , 


Stkpjiem. 
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CoMMF. je iTudin ;ij'tai,s ;\ rna fcnélre, jdiperçiis, 
dans im a.ngle, rme toilc djiraigiiiV, i,i' diasseiir, 
qui avait tencln l;i ses ,|;ilots, étail u(’cii[)i' à réparer 
des avaries Cíiiisées, la veüle au matin, par quekjue 
proie dline grossei.n,' impréviicí ou d’unc résistance 
désesi,)éri':c. Quand, toiil: íut en ctat, raraignécvqui 
était deiix íois grosse et lourde comme la plus 
grosso mourhe, marclia siir sa, toile sans briser uiie 
maille, 'e.t alia, se caelrer dans im coin obscur et se 
me.ttrtrà, ],’a:£jjjt. Je la, regarda,i longtemps; deiix. ou 
trois moiiclics, vialant à rétovvrdic, sc prirent dans 
les rêts ]:,ieríulcs, se débattirent en vain, rimpla- 
cable Nemrod arriva sur les ca,ptives et les suça 
sans misiíricorde ; aprèis quoi elle refit une ou deux 
maillos ru.m])iies el; retourna à sou eiuliuseade. 

Mais Voici imo aiilri' aniigmV plus [letile, pour- 
quoi a-t-elle qnittó sa toile d ses ('mbudies ? Hélas ! 
ejost un mâlo, et un iiiâlo amouronx, il ne sorige 
plus à, Ia cliasse; il csl semblahio au tils de Tliijséb I 

Mi'in, are, mes iavelets, miiu.cliar, Imit iu’iinpor(:i,ine, 


11 sRipproche et il sbloigne, il désire et il craint. 
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20 VOYAGE AUTOUR DE MON JARDIN 
leurs pieds iti stir leiirs tctes, o^n il se passe l;:wt 
de clioses extraordiiiaires cl: aiissi iiiconniics qii’on 
le puisse désirer, 

Le voilà parti, conti,nuai-je eri pensa,nt à voiis; 
il peut l)ien faire Ic tour clii rauridc sans rcncontrfr 
iin gcnre dAiniour aussi ctrange que celui tlont je 
viens d’èt]-e tóinoin à ]:iia feiiétre, 

Sons (]iielqne partic dii (ácl qi:nls dcnicureut, de 
quelque façoji (:|t:i’:ils s'J:i;,il:)iHeiit ou ne, sdialallent 
pas, les .lioniiTies vivcut: snr quatro ori cinq pas- 
sio:iis toiijoiirs les inériwis, qui ne varient pas dans 
le íoiid et très peii datis la»:l'ornie, 

Nulle part l’aiiioi'ir ne lui présentera iiii dratiic 
aiissi singulier que celui quí \dcnt de se passer 
sous mes yeux. 

Daris cette touffe de mousse verte coranre 1’éme" 
raiide, chatojmnte coranie le velours, el; grande 
cornme la pauine de la niain, il y a des amours, des 
haines, des eorabats, des transloriiiiáioiis et des 
miracles qui nous sont inconnus et que uous idavons 
■jamais regardes. 

Bieii pliis, dans les grandes choses, et surtoiit 
(laris ce (qui regarde riuòimiie, la nature seinHe 
s’ôtre astreiiite à dos règies presque invariables, 
tandis que dans les ílciirs et dans les insectes,eJle 
paraít sbêíre Hvrée aiix plris étranges et aux plus 
raAÚssantes 'fantaisies. . . 

Bizarre inanie que celle qui ;[ait que la pbipart des 
liornmes fernient les yciix sur toiit ce qui les eii- 
íoure,: et ne les daigrient ouvrir qu’à cinq cents 
iieués de leiir pays. 

Eli bien !:rn’écriai"je, et moi aussi je vais íaire nn 
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voyage, et moi a.i.Ksi, je vais voir des choses rioii- 
vçj](,'S (:;t extraordiiiaires, et moi aussi jbiurai des 
réci ts à, In i poser! 

1‘aites le loiir clu moiule, moi je vais :fíiire le 
tour dc luoii jardim 

Je mis ai:l:eiidrai ici, moii aiiii, vous ine j:e- 
íroriverez ymjs inoii ;(jguier ou sons nn de mes 
dmvreleviüles, et jit voiis lerai ;i\’ouer qu’il y a 
une graiuh' et terril:)le pimilion j)oiji; les vova- 
geurs cornme |X)m: les nmauts iiiconstants; pour 
b‘S voyageurs ran;i\-ile, pour les inconstanta le 
trionipJie ; — car ils voleiit alors combien se res- 
scintileiit tous les pays et toiites Ics írmriries. 

tjii allez-vuiis \'oii' la.-]')as, el: comine vous serez 
fier, dans vol:re preinu-re leítre, si toiitefois vous 
pensez à m/écrire, ile me raconlei: (.que vous a\'ez 
vti. des femmea tatouées ei: peintes de diverses con- 
letirs, avec des amieaiix dans le nez. 

Eomme j^voiis dirai : Eli (jiioi! rnoii bo:n ami, 
poiirquoi cDiiriez-Vüiis sí loin ? (jiie iriilliez-vous à 
deiix rues de. volre maisoii ? Riea ne vous eiit em- 
])(bsli(' dc j:cga,rder votre belle-sceur, qui, à ]’exeiriple 
de cent auIres feiumes que vous comiaissez, ei 
doirt cliacime esl, à la, fois pei:i;itre, original et 
]3oi:lrait,‘ S(í mel: dii lilanc et clu rouge sur le front 
et sur les joiies, dii noir au coin des yei:i:s, dii bleii 
])pur falre ressortlr certainea veiiies, et se passe 
des amieaux da,ns les oreilles, corame vos feimH(-'s 
sauvages s’eri nicítent dans le nez, Eii qiioi est,-il 
beaueoiij:) plus drôle dc:- [lercer un cartil;:i,ge qifiirt 
aiilre, (d; cela ranit-il d’a!l(;r si loin ? 

Je sais bleii (que vous veriuz là-bas des escroes t'i 
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les, des imWciles, des hypociítes, des 
deÁ égeflstes, cfes envieox, dís men- 
n^avtsfr-vom dane pas remarque quH 
liiextt qDelqae&-iuis ict ? 

It-ü à diflSeile d‘avoir en ce pays-ri ou 
|, ou trop chand, ou trop frciíd, qne 
|â alkff ainsi au loín ? t 
láque pcbíe, ou quáque fièvre, ou 
j-e inconirue à notre pays, que vous 
|»in d'avorr ? 

jjus sí cnnpyê des mofuches qui noas 
[ ici Tété, qne*vutK fassies; deux nàlle 
jtre piqué pai’ des moustiqnes ? 
i Toiít à voi». 


J’\i encüiT songé, presque touie cette nuit, 
vous ei à voyages, et i'en saís anivéà ne p 
Ytms cnniptondrü. C<(ninaisseirV0Q8 donc Hen i 
luouclies qiji hrilliint fí ianiràanwiit aatoiir 
vous ws fiours qiii «'épanonisseut et parfiimi 
raif, ces oi^panx qui chantent, feuilles i 
fmnitApnt, wtte oau qiii mí^trairé? ks arex>^ 
tosis reganléí charain une foís sculeanajt, et c 
cune des partíís quí írs ocauposait ? ks ave*-v« 
suivis de lüpr iwissance á lear mort? aves-vons 
Iciirs aitKwra et Jeurs Iiymênêes, avant d* alU 
loin vou des choses que voos n’avez pas vw 
Pour raoi, j’al ea oe niatin une grande jóie donl 
vais vous faine part. 

J'aí ucheté, il y a ínoís aua, tto taras nilift 










í >f* «11 









24 VOYAGE AÜTOUR DE MON JARDIN 
manière cléplorable, et; que la laine est râpée et 
montre lá.corde sur tout Tespace qiii condnit de 
la porte à la fenêtre, et de, la fenêtre à mon íau- 
teuil au coin de ma clieminée. Ce iCest pas tout; 
en dérangeant une énorme et pesante table de bois 
sculpíé, j’ai fait iin accroc au tapis, Tout cçla m'a 
efírayé à uii certain poiiit; j’ai fait ivecoiidre la 
déchinire, mais je ii’ai pii reridre la íraícheur a.u 
íeuillage ni Téclat aux. fleurs rouges. Mais ce matin, 
en me prornenant au jarditi, je me suis arrêté 
devaiit Ia pelouse qiii ep est á peii près le rnilieu, 

A la bonne heure! me si?j,s-je dií, voilà un tapis 
coiTime je les aime; toiijours frais, toujours beaii, 
toujoiirs riche. E.n effet il m’a coúté soixante 
livres de grairies' de “gazon, à cinq sous Ia livre, 
c’est-à-dire quinze íraiics, et il est à peu près du 
iiiême âge que celui de mon cabinet, qui in’a coüté 
cent écus. Celui de cent écus iTa subi que de tristes 
cliangements; il est aujouiTriiiii pauire, et pliis 
pauvre qu’uii autre de toiite sa splendeur ternie, 
rapé, lionteux, rapiécé. Celui-ci devient .diaquc 
aiinée plus beau, plus vert, plus tonffu. Irt avec 
quel luxe il cliange et se junoiiveUc! Au printemps, 
il est d’un vert pâle et sciué de petítcs maiguerites 
blanclies et cie quelques violettes. Un pêu après, 
le vert devient plus íuncó, et Ics inarguerites sont 
rcmplacées par des l)outoiis d’or, verriissés. Aux 
boutons d’or succèdent les trèfles rose et blanc, 
A l’aiiiomne, mon tapis prend une teinte un peu 
jaune, et au lieu du trôfle rose et du trèfe blanc, 
il est senié cie colqliiqnes qui so.rtent clé terre 
coinme de petits lis violets. LTúver, il est blanc de 


í-lCrTRE III 25 

rieige a éI,)loui.i' les 3a:'iix. Puis, au printemps, 
corunu' dans i automnc;, 011 a qiieJquoíois marclié 
ct danse dessus, conune il est uii peu écrasé, 
déchiré, il se raccoirnnode de. Ini-mêiiio', de telle 
laçou qiPon ne plus rctimiver ses blessures 
ni iiioiüe leiirs cicíiírices; pendaiit cpie nion autre 
lápis rosíeMa a\'('C S('s élernelics ílenrs rouges, cpii 
nc loiil quloiilaidir cliaqiie jour, e(: avec ses déchi- 
nrr('s mal reconsues, 
illon ibieu! que je suis donc i-iclio 1 
fd’('cri,i-ez-voiis comine vous me Rivc^ pionris? 
Mni, je voiis éerirai mòii \a)yage; je ne sais trop 
oii voiis J’envoyer, vos lettires me diront ou et 
tpiand je puis ,le faire. Mais qu'’a,],lez-vous clone 
voir là-l)as que \’olis ne [yiiissiez rarir ici? )e vais 
essayer de rne décrire, comine de votre part, quel- 
que paji's lointain. Voyons: 

<(I.e ciei.,est gris comme mie lourde coupole do 
])]oml), la tePre est converte criin linceul de neige; 
les arbres livrent aux vents aigros leurs noirs 
sqiielettes; à leurs pieds naissent et végèient les 
cíiampignons vénéiieux; les .fleurs sont mortes; 
reaii, glacée est immobile entre, ses riva,ges sans 
lierbo. <,jeii:x (|ití tiennent íilisoluinent à .appcRr 
les fonlaines des oii les bergères coníein- 

plenl: leurs naijK aüfuih el niTangent leiir mnjúc 
'panm, ceux ipii ni* vcaetii dans la nature que ce 
cpCils oní In préalablemeiit dans les livres, sont 
oliligés dí' dire cjikí bmrs poéticpies rniroirs sont 
tournés aii rôié dii vll argimt. Quelques sapins, 
dans leiir feuilLigí' Irisli' et so,inbre, domieiit asile 
sculemení à quelques oiscaii.x miiets cl. hérissés par 
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k‘ froiíl, c[ui sf aííaraés les írvúls laissés 

siir arbíAs sana fciiillage, ie;> baies poiirpres de 
Ikmbêpiiu', Je,-; l);iio.'; écarlaíes des sorbiers, ics 
baies oranges du lauisson anlciit, on ce.lies iioiiiis 
(]u íroèíie, oii. bleuât.res du iaiiriev-tliyiii. 

<(11 n,’y a daiis raii’ ni charit. d’o:iseauv, íii Ixirir- 
donneiTient d/iiisiífáes, iií jxiríi.rui fie* ílevirs. Le 
soleil Tie reste cliaípie joiir que quelqiu-D lieures a 
lliorizon; il se lòve et se (“oiidic daiis de pales ei, 
tristes liieurs.», 

Qiíel cst ce pays? SvcAtait vous, luou bon aniq 
qid m’écrivissi(:'Z ccs ligrfes, eoiis appelleriez ces 
tristes clirnats la Norwège avec ses ueiges et- ses 
glaces. lOüi, ce pays cAst rriou ja.rdivi I bivei, 
c’est inõn jardiii dàns six niois; je luai qiia 
aíteiidre. 

Je n’ai pas besoiri iion pliis ddiüer dierchei' a, 
travers nilíle daiigevs, et, qrii pis est, pulle cniiuis, 
les riclies pays oú rori adore le sòlcfi; jddteudrai 
quclqiies jours, et le solei) me fera cherciier 1 omlore 
(>t la ii;aicl:ieur. 11 y aura des instaiits oti Ics fleurs 
se penchei'Oj,it langrdssaniment, oii oji ideotendra 
daiis les lierbes scclnles que les cris monotones 
de la sauterellc, oii Tou ne verra deliora que les 
iézards. t 

Alors les nuits serout íraíches, douces ct eui- 
baumées; les aiiures eu lleiirs ei: pleins de j-ossignols, 
bxlialeront des [xirfiims (■t des Jiiélodies (kiestes, 
Daus les gazons lorilleront los iucioles, les vers 
tuisaiits, coinme dies violcltos de íeii.' 

Voiis ndécrirez touí cela de quelque contrée de 
rAinériíiUe: mpi, je voiis récrirai après-demain de 
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iTion jardiii, ,!,es saisons qiri se reriom^iiieut sonf: ]i'S 
dirnais qiii ■voyagcjit et (pui nu- rii-miciií Iiyihwi. 
Vos lojigs voyages iie soirt cirie drs visiU"'; laligantrs 
cpie vuiis alloz reiidre aiix fiaison:-;, (jui d’dles“ 
inéiiios sraarieut atoiuos á \’oiis, 

Mais '11 esí uii autre pays, une ra/eissaiitíe coutnie 
quRãii dierrlierait (.ar 'vain srir les ilcils de ];i, rnei' 
ou à ira,vers les .m(:)rita,|-;'aes. ,En cettti coniréo, les 
Jieiirs n (r,\lia,loiil, piis seuleiTUuii; di::; sua,ves; {.larfirnis, 
ruais aussi d'í!!ii\'ra.iit(,!S peiisóes d’a,:moui'. Clia,qii(‘ 
arlusi, ciiacpie [.rbirile y coirtí';, daus uii langago piiis 
riol.tle que la, poésie et plns doux cjiic la, iTiiisique, 
de,s dioscs do:nt aricime langue liuiuaiiii' ne sauraii 
tvièiiie dormer une idéc;. Le sabE des dieinins c-st 
dor eí: de j:)ierTeries; rair cst. r(M:u]:)ti de chaiits 
a.iipròs desrjiids ci,'iix des roíssignois ct (les fau\'f,;ttes 
qvio j’cnteuds aaijouiariiui, .11,1,1,.; seii:iblent: des coassi - 
luents do grcnoiiilles flans Ií.;i,i,i's :ma,ra,is íangeux. 
.IrlioiiHíic y r.vt bon, grarid, ;i,iobl(:' et généreiix. 

‘ l'o'u(;('s Ics clioscs y sont uii. rc^lsoiirs de eelle-, 
que iioiia voyons ehacpie jour; ba is les tiVsors de 
la. torre, i.(,)utí:;s lo::; dignitiís icniiic-i seraieiil uri 
objot (le ri;-;ée .si 0,11 venait Ics oUrir ei,i écliaugí 
(.ruiK,; licur in,n('e (,)u d’i,in vieux guiit oiiblié sons 
luie loiin(,;l]e (íe i.::lii‘vr(;fenilli;. 

.Ma,is'(|u’et;t-(:(„; (.[ue je vous pai.i,e de (,:lièv:ref(:;iiille! 
i:'ou:rqiioi suis-jc lo.rcé de d(,iune.i' les :iioms de 
Il(:'i:irs (.pie amus coiiiiíiiissoy; ai:i,v íl(;ru'S dc cluird 
tiiaiiles régions t .l)a,ns ce pays, on ne croit: ni a 
la, picttidio, ui :'i l,’iiK;oi,)s!:í:ií!(:,e, ni ,'i la '/idllessi.', :ui 
a ía iiieiid, ni à roiil:,)ii (jui e;d: la niori du ceenr, 
Idionraic i'i’y a beaoin :ai de sorameil, ni de nonrri- 



28 ¥OYAGE AUTOUR DE MON JÂRDIN 

tiire; d’aillei,:irs uii vieiix bane de bois est là mülc 
fdis plüs doux cpie rédredon ailleiirs ; le soinmeil y 
est pliis caliíie et pliis reiiipli cie rêves ci:iamiants. 

,L’âpi'e priinelíe des' haies, le íruit lade. des roncfS 
y ont une saveiir si clélicieiise, qti'il serait ridicule 
de les comparei: axix arianas des autres regions. 
La vie V est plus donce que lea rêves nVisent 1 et.i:e 
dans les autres pays. Allez donc ciiercher ces 
poétiques contrées! 

Hélas! en réalité, c'éta;it un niauvais petit 
jardin dans iiti afíreirx qiuirtier, qriand j avais 
dix-huit ans, quaiid j’ét::us aiiioureux, et qiiaiid 
celle cpie j'aiiiiais y vciiait, uii iristautj a.u coucher 
du solcil: 

.J’;ü si longicmps iiímó 

Un tout petit jardin seatant le renferme. 

Et d’ai]leiirs, ne :íaisons-nous ptis datis la vio un 
voyage terribie et saiis relaclie? N^est-ce donc 
rien que d'arriver successivenient i íous les âges, 
d’y prendre et d'y laisser quelqne chose ? Tout ce 
qiii nous eiitoure ne change-t-il pas chaxpie annee ? 
Chaque âge nest-il pas un pays? Voiis avez été 
enfant, voiis êtes jeune lioniine, vous deviendrez 
vieillard. Croyez-vous trouVi:;r entre detni pciiples, 
qiielqiie éloignés qii'ils soient liui de rautre, nutant 
(le différences {:|;ii’entre vous eníant et vous vieillard? 

Vous étes dans renfaincc; Ithomrne y a les 
cltevetis l:jlonds, le regarei assiiré cl: liuipide, le 
cceur allègre et joyeux; ii aime tout, ct tout serable 
rai:nier; tout liii donue (piekpic cliose, .et tout liii 
: prornet bien plus encore, 

II n’y a rien qiii ne.liii pa.ye un tribut de joie, 
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rien qiii, pour liii, iit' miiI mi jniu |, I pnpiíloiis 
dans l'air, liei bliiets dans les ble.s, le xibL dt sri\ ages, 
ia. luzerne tios ebamps, les allées V('r 1 't'S (l('s lioís, 
toul liii doniie des pini-irs, loiiL liii jmanet Inut bas 
des boiiheuiu iiiyslóienv. 

Vi.ius.arrivoz j Li jeuu(.'sse ; le cor|::)S est soiiple et 
,fort, le Cíuijr nuble et désíntéressé. .Là, vous b:risez 
vinleiuinerit 'vos jouets de beribince; vous souriez 
avi.íc amerlunie de riiiiportaiiee cjue vous y avez 
altacliee, ixiree (..lue vous troiivez alors de ncniveaux 


ue vous V a vez 


jouets que vous traite.?:; avec le :rriênie sérieux: 
(■'est le loiir de raniitié,-í.[e rarnour, de rinimisme, - 
du (lóvouemcavt, vous avez tout cela en vou:-;, vuiis 


eliercriez cliez 


([111 se íaiieiit., et elles ik.' tleurissent po.s en rriênie 
temps da.iis tona les «.eurs, Clii.‘z celui-ci, elles ne 
soul; qu.'’en b(.)ul,on; e.licz c:ebii-là, elles sorit deptiis 
longtem[:)s [lassbrs. V'oiis i’écla.niez haiiteinerit 


accomrilisseuit 


/os üesii's, coiume vous 


iLuneriez de sain t(:'S proinesses. 11 ii’y a pas une lleiir, 

[KLS uii arbre (jiii ne vous semble vous avoir tralii. 

Mais Vous voi(.:i arrivé à la vieillesse. On y a les 
dievetix gris ou blancs, ou une pemique; les bdles 
(leiirs d.(.)!Tt nous parlions y [jorleiil leurs ;fruits ux'' 
inatteiidiis : riiicrédiilitc, régoisme, la, défianoe, 
1’avarice.,. rironié, la ■goiirniaiidise. Vous riez des 
joiiets de la jeimesse, parce que vous eri trouvez là 
cricore d.'.'.i,nl;res ([ue vous prenez encore íiu sérieux: 
les places, lesn/rois, les cordons de diverses coti- 
leiirs, les boiiiieurs, les dignil.és, 

Cíir il tie soii: de rieu à nhoiuiue qii’il vieillisse, 

A clificiue âge, il arrive ignoiaml. (.•(. iim-iee; 
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Siir IÍ 05 dorniers liivere (d. siii" Jiotre figi-: dííúnt, 
l,,a síigessc versant iujo luiniàre pálc, 

c&mnifi la linif; airx doiix laiyons d’opale, 

Aum; Leiiics da !íi iiiiil: üii 1 ,'üb iie íaii pina aien. 

Les jours et les‘ amiées soiit des traits que la 
iiiort rious lance, lille voiis a luserve scs pliis 
]iéiiétrarits poiir la viciJlesse ; les preiniersAiní tué 
iuici essivernent ■ vos croyances, vos joassioiis, vos 
ViTÍiis, vos bonheurs. IMaliTteiianí, elle tuie à 
initrailie; dlc o, abadtii vos clieveux et vos deiits, 
ílle a lolessé et altaibli vos miiseles, elle a lOttché 
voíre inénioire, elle vííjí;; au cceur, ídle vise a la sáe. 

■Alors tüiií wjus est (aiAviii — dans la. ietinesse, 
les belles iraits crété '\ajri,s a]')p()rtaie]i.í: lies pai-.f'ums, 
d(S souvenirs, do ravissantes rêvojios; elles n ont 
])lus looiir 'voiis (-lue des rtrumes et des pk'u,r(''sies. 

Yous haissez les geiis qiii sont plus jo'unes que 
voiis, jiaroí qii'ils i,loivent liílriler-de votre ;irger.it; 
ils liéiilen 1 clójà de \''otre jeunosse, de vps croyances, 
(ie v<:)S reves, de (.oivl; ee (,|ui est dejà íaorfen vous. 

. Les lioniTiies, pres(|iie Imis, ne s.':>veiit pas vieillii: 

Et, coiiime certaiii.s íruits, i;i(Hii.‘ris5ei'il: saiis mürir. 

Dites-le-moi, sommes-nous aujourd’!n:ii ce;que 
nous étions hiei', oe que nous sevoua deruiiiii : 
N’avons-noiis ptis à. íauu sur jiotis-rnwuês, cbaque 
jnur, de siiigulières obse,rvatkmB? Ne iious olírous- 
riüus pas à noi.is-iuêiiies iin spectacle curieux ? _ 

Allons, je coviimt'iicerai .moa 'voyiige demaiii, et 
je me niettrai eii route; car je liiiirais [«ar trouver 
que, c’est ; encore trop se donner de luouventent 
que'de íahu, le torir du jardin 

■ .'' ' Vale. ’ 


, I..ElTREíy 

Je suis en route; mon boii ami, et deiix choses 
d('ià. iiVernbarra:o;ent. D^abord, je ne sa,ís pas bien 
a q.u(;]lc distíuicc jna-idsc diijooint de dépa.ri il íaut 
etie, porir avoir le dro:it,de se servir Jaus le récit 
de ce prétérit empliatique qui doniie tairt 
[«oAance aux voyageiirs: Noux paríím&!, nous dn- 
d-ihnes, nous vimes, nous apcrçúmes, nous bâmes, ek, 
c.d'jc, bieii. Ie dioit d eiuioloyer ct-i baiigage qtü e,t 
la vraie Ircngiie des voyages? 

Et si je ne rcnnp.loie pias. ,mon 'voyage sera-t-il 
1111 vrai vo[??ige ? 

Secoiide dií(i,cii]l:e ; íJa,ns les récits que, sans 
doute, voui. me .íaites en .iimirif! tcnips que jiíctis 
poiir vous^mes voyages; vons avez stir moi uu 
avcini.age 5 iia,[)pi(.:(,'ia]:),ie. Si a. quelque naiTation 
uri ppu extraordinaire, à, quelque desoription sur- 
ncd;ii.reile;ic ndavise d'un oh! ohf ou d’im gesíe 
d n.icred,uiil,e ou rnême d’adir,iiratiori rnêlée de 
déliaiice, voiis irie répondrez : AUez yvòir! CoA 
.à trois inil!e’!ièiie;i d’ici. ■V(.ni.s savez iJeii que je no 
le íerai pas. Si, ari. côn.t,ra.i.re, je vous étonne par 
quelque rliose d i,iv(.isiti„' ou de [.irocliqieipg je jEa' 
pa,-. la riienie ressource; je iie puis (jiu‘ vuus dire.; 
'.Regardel:vouB-inêiue, cYst à droiíc; uu à gmiche, 
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le ainttiH: des 
EUe chon^ait 
idâí de la ptiscBu 
3 à regarder que 

auu wHJiuu Madonie Hicfaard fnt 
airêtée e£ mise en proco f mais on, n'osft pas 
c^pendaat la poureuivre davantage poor sa aaiate 
.ctotiiareíâcha. 

Plus tard, Danton dans soa cachot s'éaiai® 
h I si seoleraent je fmvais voir un arbre! í S 
]jí julienite r^te k fiqtu' de Marb-Antdiiette ) 
aux deox aatns se lattadudeait déià des somrenirs 



JiU lailli ne pas ui'arréter devant ee rosic 
j'aime beaucoup voir ks roses, mais je n'anne p 
eii parler. Ort a tant abiisé des roses I Ijea G« 
oiit ílit ciiiq ou six joiks choses sur les rosei 
It 2 i Latias wit tradnit rw six joiies p-hti;tfy gj y j 
ont ajcmtí tnois uu quatre. Depuk ta temps, I 
poètea de tous Iro j«ys et dg toutes fes époqti 
oüt traduít, ajj^* et imite ce qu'avaienf dit i 
Grecs et Ies*Latiu», saas rien ajouter de letif 0.' 
Ik ont niéme Gcuitinué à apj)elei' te mo» de íu 
te mois des roses, saos songer que tes roses Bcnji 
saat phs tôt ea. Grèoe et en Italte que danis m 
pays, ou prosque toutes te» rases attendâitt te mo 
de juíü s'tpan()iah 

K^êítís^vows pas ennuyé ctaiunâ mot dâs aUKKT 
éferaelics du papÜlon et de la rose, amcHiro' qd d 
rrote ne scsit paí vrub ? h» pn jíilW gg 

aur fes rossa ojmme sur loutro tes deuts> íhíèbI 
rcee est íoift une des fieurs qa% prdte' 
N'êfes-vo«s pus etuiuyé, oónmie moi, cks Uni 
de iys et áe rose dont on affuhte tes femmes. cem 
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b(4ani3te ? Noas ne Sniroos p»5 ce voyage 
ts aaéter im pso oxtx botaiiistc& 

Âa aáété B» rosier aauvage, im qj^tiiír 
xHimit, èins qudqiie ooin d'un bois, de 
:dKs fff w p íiw^ oooqjtKées chocuoe de cinq 
Un jour, 011 Ini a ooitpé la tête et Iqs bras, 
a fenda Ia pean d^in des inoíg!]^3 qn'on 
, laissés. Entre Técarae et fe bois on a ^issê 
. iDorceaa d'éoGorcc d*iBi aatre roster, snr 
:ait nn boaigeoa à peíne mdiquA 
fi ce joor, fonte sa fbree, toate sa. sève, 
vie. sont ocBisaméísànonmr ce boni^geoii. 
atte s^est fennée» mata on voit etioors la 
!. féglanfiíff n*a phis de Seura à hií, 
I esclãve qoí üavaille ^poar un inaltre 
Cetle belfe toiffe de iniiGes, de fietffãj ce 
m scs fetnlles ni ses ifeors. 
t garde oependant; v&id, snv Sa tige vesie, 
ws de k grefíe. na kwi^eoji.íofe «pd oam- 
3 poÈtidre. Ce boorgeoa dé«eiidra ime 
; cef le branche bíí apparíjeiit. Oh í alon» 
re a i«pris tem sss droife, b 
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sõr, vons ts!^ vaytz rien (l*aiissi extn^H 
ce {|ae je vo» en cc fiunsent 
A rfxtréonté des jciioes pouases 
(!fs myríadcs de três petits rnse^te, 
pcu qtti oottvreat eiEércà^l 

et .%nd)iIeRt iminobíles ; ce sont des |^| 
sont nèf 4 tme ligne ou detur de rerfli 
sont aujoordliui, et qiii ne s'avenbii etiM 
un poQce de dtenuo dans toaie lair vieH 
petíte trompe qu^ils enfonoeat dans rfl 
la hTuicihe, et au moyen dç Iaquelle íT-^ 
tains 3UCS dcmt íls se noturisBcat. Its niM 
pas le rosier, ils sont plut de dnq cenfs m 
sur un j^Qoe de tige; et oi les feuille» jm 
ne panüssent en soufirir beauccntp. PresM 
plante est babítée per une eapâce dm 
dífférente des antrea. 1 

Ceux doL surean sont d'aii tuff v wlmw 
ãbnootiers*sqnt d'un ndr venansá, «wiil 
sont mileur de bronze^, cenx ès 
nacrés; il y en a snr rábeinttie qní smtl 
blanc et de bnin, sor FoseOlê da -p|mt í 
P t de vcrt^ sur lo boiileau, de noír et J 
nnancc ile yert^ sur Ic troène, d’un, w 
janne, sut Is poitier, uonieiír de café.' 

Toas oní une .vie aussi i.dnic. Ün a jk 
íMptjier an putiLrgn assç?- úiqoiet, fgii ^ 
nour TOS9er;d’M£ta.íàe. surjWjteJ 
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íiébordements sont extrêraeinent rares. Qiielques- 
uris, cepenclaiit, ont des ailes, mais ces ci.iles ne 
leur viennent que iJans un âge mür, et iís n’en abu- 
sent pas, Le seiil :soin séiieux qui paraisse 0(Xi5per 
Ja vie des piiceroiis, esl: de clianger de vêlamení. 
JJs eluitigeiil, iTi r‘íl('l, de piMU qiaretre iois,avaiií: 

; d'èlre, de^ inu 11 'uh |),ii l.iiís; à peii près coiutueüoiis 
autres homnies iinus e‘-'.siiv(ms (riiabitude deiix ou 
Irois caraD)'!! 1 a\<iiil d' noiis tixer à un, qiioique 
cVordinaiii' 011 • 11 ‘puili tiois toiite sa vie ; un que 
Foii niontre, un qiii Fuii croit avoir, un que lon 
a réellemení. » . 

. Quancl les pucorous oiit srifiisa.iiTiTient,chaugé de 
■ pea;ti, il liur reste un soiri à remplír, ,c'est celui de 
raultiplier Enr espòce, luais iis s’eii donueiit peu 
de soiici; ils nEul pas, coinrne les quadrupèdes, à 
allaiter leiirs erifants; comme les oiseíuix, à couver 
leurs ffiiifs; comme clduitres insectes, à Jes enfermer 
dans une cn.veriie avec des alúnerits,.,; Ic puceroii 
fait des ]ietits tout eu siiçant sa brandie, et il ne 
se retoume [jfis i:)our voir reníant qu’ií vieíit de 
indin' aii jour; Idiciloiudiemoirt est pour lui une 
. soric de digestion. Si la mère, ne .se tourmente 
guèro du peíit, !e petit ne paye ddunour íilial. que 
ce qudl a reçii en amour niateniçl. Il sè met en 
roiiti‘, dtiscend clerrière les autres, prend son rang, 
otifoTKX sa petite trompe daus la pcp verte du 
rosiei'. 11 en bort ainsi iiiie ('ciilaine du coiyjs ddrne 
seukí luèrc, qui (ous vonl se raettre cu rang der- 
rière les autres, et cuniinencent à, nlanger, Eu dix 
ou onze jums, ils changcuí de peau quaíre fois; 
f le douziéiue jour, ils ioní à Icur toiir leurs petits. 
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qtii vont prendrc loiir rang el dmãeiiacnt IVimíh 


vers le 

doiizie.n 

le jou 

r de leiir j 

iaiiv„uii'i 

Lr 

, pu( e- 

rons du 

pavot 

Hilll ] 

iliir, pnViii 

es: en ;■ 

apl l 

UI llliil 

jours, il 

ont ( 

li.iilgé 

(.jua,l..i.'e. It, 

)ÍS de Vi 

'•li-Jili 

li(;., (•( 

]‘úuisse:i: 

it de Cl 

' ipie 

i’appdei .1 

is E 1)0 

iilirii 

(rdre 

}Ere, si 

cela. ne 

Icili’ 1 

‘lail paria 

ibaueilí 

(pai, 


Mais, 

nx),ii 1 

Kiii an 

li, uu din 

a-vou; 

ell Jis 

aul ce 

passage 

de Tiio 

n VO}.’; 

age, ii y a 

.. ici m:ie 

lacir 

ne iin." 

poi'ta.níi 

e; Yous 

:í:ne ic 

acoutes i:o 

ui:e ia. vi 

ie des 

. piice- 

rons, et 

vori;í rie par 

lez .ni (le 

leurs air 

10U1"S, 

11 i d(í 

leurs Ir 

yinéiiéèí 

í. J’ai 

ici, dou. 

,l;erez-vo 

us, 1:1 

,11 im- 

niense 

avantag 

;e sur 

VbllR ; j( 

í voas 

coni]:) 

te sur 

d iaque 

j:>euple, 

et à 

pr(.)[ji)s du 

.uiariauí 

liiu 

' íüuL.' 

de bizai 

les cén 

.dnonil 

:;s. ()ui"da 

, VOUS íi 

époiK 

li,ii-j(', 

inon exceílent 

ami, 

je, }»oüuMÍ 

3 VüUS 1 

■app..' 

ItU l.'S 

arnours 

des ces 

j d.eu''; 

araigiuVi 

> c[ue, a' 

ü dói. 

:)Ut dte 

mon voyage, j' 

ai reii(;o]iliV(.‘S u 

lans un 

coin 

de ma 

íenêtre; 

; np,Í 3 ■ 

je lu' 

veii.'; id \ 

mus par 

ler Cp 

í:i(; des 

pucerou 

s. Li*i 1 

mi iHo 

üs ne i;oiuiaisse,nt 

ni La 

;m.üur, 

ni Ehyriiéiiée ; 

](', ]) 

iKu'] oniR :iri 

langei:!! 

d íoul (ir; 


petits, absolun.ieiit à. Ia manière (E la mèir (lipugne, 
qui a tant arnusé jiotrc ei.:ií:una\ i! a ]'i i; lanlaide à 
lanaíure de ttaürandiir, à i’rg:ird de;; jiiieeo.uis, de 
la loi. générale de la reproduclloii. Ne eiovuz pau 
quelle aií reciilédevant la difricullé, eaiise de E 
petitesse d.caces i,inima;ux. il y a d'aiitivs ínninaii.x 
qiv'on. .ne pcut distinguer sans le secnurs ( 1 'uiie 
furte loupe, eí, qui rentrent., sons cc rajiport, (.Lins 
la. règle générale. Malgré faclniiration ciue doit vous 
caiiser lobservation d('s liiMiieq il ne. faut pas 
que cette admiratioii sV,'<(r(c aiir leur plusCiu 
niüins de té,riuité et de jxiife se. Le gfand eí: le 
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)Qleiá d'a]Dbfe, ^Tie tes feuieBes dèposent 
íic sont pas plutât nés qu'i!s se 
m nmfe pour ãüèr à la ckaase aux pac^ 
attd ãs ont troové une brancfae chaiigée 
» ãs s'étaMl«aE!at au nuliea et ne se Ids- 
iqner der nen, ji}squ'au momenf ou ils 
[u'as vont ae trauisformcsr ; alfiis ila vont 
sor quelque feuillB solitaire, oü ils atten- 
ns rábâíinence, qu'ib soíhil devenoa de 
i coocQielles. 

iraít encore bten des paceroos, » ^ cuo 
Staient leuis senFs enneuns. Mais voy®- 
ler an-dessos d'nne de& roses tme nioncbe 
t inunoMle» tsnt est rajÁde k monvement 
m ails. Voos ii'o8eriee k ptendrei tant 
mble aux abcíQeSi et sartout aox gnêpes. 
3 est layé de janne et de nuir^ roais an lieu 
ciindi oororoe Geki des detix jeotiches que 
ôgneE, U est ironaiqualMieat aplati; 
oelleHÔ o'a que deux aÜes, et je ne crois 
DCime moãete à deux aiks ait; m aigml- 
pBfenx. EÜe ne paroft pas B'ocqipçr des 
qui wiment k teanche voisias. Ceat 
?euue. EJk a oatóiè rhnroilité de sa jen- 
jrs qn'elle nk^íl pas son ríclie vêterrient 
nm'f et snrtout queüe nkvaít pa^ ^ 
« a éíé âtttrefoís tme sorte dever ínfwiíie, 
nkar peu aj^parento, d*an vert sak, avige 
jâHiíÊfie^sur k ksiguetir da corp». Hacé 


"'Í.''wlÍ!Íl;í/)í!.?: 


nar.'A 
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umiiE V í 

chaque feis k pean tout à fait vide et sèche, Un t 
ces vefô mange à peii prês un puceron par núniiti 
pottr ce qm est des ptioerons, cek paratt leur òt 
parfaitement indl^uit, on nVti voit iainak i 
fairc If momdre eiíort pour éviter d'êfcre niangé. 

Ün f^perour romaín qui voyait sa fin approch 
s'écría, faisant allusíoii à rhabitude dá dteent 
Ikpothéose' aux emperenrs morte: * ^Je 9cas quo^ 
dema dieu. í II y a urr raoroent ofi ce ver-^i 
qu’il va deveuir mouche; coixirae- crítii dá k 
rinelle, il cherche un endroit &arté.p<ni]: sfc 

paitff à cette métajTiôíp^ A 

Vcácí one tige oà ii n’^ tt,pl® de qi 
d'ia\ c òld» deroaín il eu ama píus du too 
v'est que là aiissi Imir pluHiodoatabk eonen 
ceKii que k savant et spírituei Shmmf appdioit 
Imt <fes pHcmm, Cehú-rí a, coirane ks antoj 
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roânct ii’a que dbt épous, riicbítante de la tu 
ac conteate ds »ix, la nymphe dca iris en a 1 
seulement, oelle du lilas deux; k yalérianc ro 
un seul; celle qui a chofai pour retraite le sompta 
pavot n‘a pas autour d'elle njoins dW cent 
d'amiante empresBés,. 

Et nc troy® pas, moa boa anã» qac oe soíer 
(le5 ainouis laveotéea par les veraiíicateiiir&i Cai 
Ire étaaúnes d'nne roBe et feole^-Ia, voj» vems 
pétalcs pcfdro leur splendide couleut, pienâra < 
ile ta rooilb et toraber; mais loín grossi 
dc se cdloíw, k pffitÜ ai^ Ttombeca inkcood. 
teiitiu® de son lít niipüal lai aervitoat de Kni 
la rase moBna sans laisser de pastérité. 

lâ rose double est une cnqueíte d’unc es 
tonto particolidre; voas ave* la ces contes de 
oi\ oae magídenne cbange em arhie ou ea fl 
ses amaats dedaiguás; nkvftns-nois pas d^sàfl 
darfi k mytliolugie I)apbné chan^ en ko 
ayüb CH toamesol, Narcisse et Adónis iie Sor 
p 3 S dçvenus des flaosrs aaxquelíea ik out í. 
kur nom ? Kh líien, cbtifune des ífadBes dn 
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joche ou ffiékngée de pourpre et de bknc, ca- 
eat à VC8 yeux d Wocenteii amours. 

anciens avaient inis des dryades et dfâ bania* 
vades daas ks arbt^, ü y a datis les roses des 
►rapbe» anssá channantfis. Revraons prés de ce 

áier d*s bois. ' 

Sa fieur se compose de tínq íeoíllís roses, de 

iq pétala; au mtheii sont des íUs déliés sup]^- 
nt de petites iua.‘««s éfíirnines 

I í‘urgane mâle; ces fils entourent une sorte 
! petít cfid vert (pi'on appdle ovairc, c’est 
n^ajie femelle qui ccatieat íes graiiies; les 
'gdnes sont des oeufa qua ks pkntes laissent 
Kivier à Ia terro et au sofcd, comine font 

5 btftues qui enteneot leiirs ceufe daiis fe sable. 
a nt^sse-qui surmoate ks étaujines est chargée 
j cette pomsaiére jaune doat Vahálíe, qui vieat 
í disparditre par-dessus fe ntur, ayait chargé 

6 p attf*? Chaque gfân de eette porassière est une 
ttre qui contient tm» autic poossíère bien plus 
tte eocoíB qui íéoondB le pistíl, Dne fok le pfetil 


mi pü’if 

^ ijBagpKgBrr, 
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I ÍTOUR DE M(íK JASDIN 

i'êíte coire propte logfe. Voua, 
la-voiia? ou plutôt dtiws^vous? 
ou plutAt oà ue coudie&-voiiâ 

Ai nnt de grand diemia oot re* 
QOipdaonnait souvent, qtt'on les 
is; ila ont cxu devdr alors ap' 
Iter quelqaiis mo^iicalioias daus uuc des pios 
ij^n» profesaions; ils ont quittc oes vates 
|ne8, ess pantalons roíiges^ c® ceiutares de p»- 
|ts qu’on.ne retrouve plus que dans Ica mflo- 
|ma, ils ont revétú up bonnet de coton et uu 
|Uer blanc, ils ont prís une patente d’aubergislc 
iamtínuent ^exercer sni les grades routes, 

| [c leoiB aariens eaqilaitet mais aujoutd hui 
fltection inunédíate des antarités et des 
8 leute sncàens eteMsniSi 
tq U ffnB de G« cavernes tes-vous oe scir, 
Ik vots êtes assei heonsnx jpi&iir en avoir 
IB? Qoelle nourriture sospecteest ofíerte 
ippétit? CrojraB-vous avoir une preaw 
qoe les draps de votre lit n*oirt senu qu à 
. âvfec qoels insectes partages-vous votre 


Les Hava&tB smet des huntff 
pIiA grands BuseiSi n'smvcBi 
uil peu pliB luin qiic Iss auti 
II»R'cuboiicbpnt davantage. 


Je ne sais, mon anu, ce que vtwis reccv«| 
dos eo ce moroent; pour moi je recCTisis de 1 
si je sortais. Je r®te daus non cabinet, et | 
in’occupcr ^*006 «pêce auasi curieuBe que| 
Cíúles que na» aurons à observer dans li 

1 3 voyage et du vôtre : je veux par| 

i Tous souvenee encore de cette riantá 
■e víe pleiiie de gaieté, de jeux, d’affl« 
V pBriw de renfence, toujours irop t| 
s péd^te qui «inuiení les enfants | 
‘S retidre enntijiaix le reste de leor vii 
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luné,]jéíU(:eri 

liformi 

3, peniiinerve, polémoniacées, éri- 

cojdes, ilÍDS| 

3Írées, 

enclécar'pe, spinescente, ciniie. 

péiiolécii, íi 

sxaphylle, tinipaléacée, dodécandrie. 

tricliotíjiiie, I 

ilornbi 

agiiiées, polysperrne, dapbnoides. 

dccidiie, qi 

:uii,(:[ue 

‘foliolé, uriijugué, jjaripenné, 

épiphilli', ni 

lagiiüli 

ices, mélostoinées, sarcocarjie, 

cliakèvu'', 

ipiicóe 

s, podosperrne, anoiKÍes, „galéi- 

foniii,!, ]X'ii(;;,i 

.iidi-e, 

didjmamc, exeríe, déconibaiiíe, 

Eli avèz-\’ 

ons a.; 

ssez ? Vous auriez tort cie vous 

f;'ê.ner, il y 

n a 'c i 

icore. D’ailleurs, Ics savaiits en 

inveirterit tons les 

jours, et, daiis toiit cela, vous 

n’aurez pas t 

Micore 

un nora de íleiir. 

Poui; ce qii 

i est d 

es noras de fleurs, voyex a.Ti. piod 

d'un iijiu' CCS 

toiiib 

3sderéséda. 

Linnci?, i:n] 

li a; fa 

it sa part de barbarismes, maia 

qui a reganii 

' los d 

eiirs en ami, et qui,, de tons les 

sa.vaiiís, t‘st 

Cl'lui 

qui les a le moiris riialtraiti'es, 

l.iiinée (lixi 

(1110 

rodeur du réséda était Tam- 

broisie. l-Lib 

‘/■voiis de fegarder ses épis verts'et 

fauvos, lio 1 


r son odeur suave; yoici nn 

savant, voici 

denx. 

savants. Le réséda víi se traiis- 

lornieis 



D'aboi'(i, i 

1 

a plus d’odcur. L(?s boiianistes 

ii’aditiettént 

pas ( 

irodeur., Pour eux, Todeur ne 

signilie rica, 

laas pl 

us iqiie la couleur. 

.j.,a coiileuj 

ret 1 

'odeur sont deux luxes, deux 

sáperfluites 

que 1 

es savants ont enlevees ailx 

íieurs. Dieii 1 

cs a^'; 

iií clonnées aux-fleurB. rnais.on' 

sait la prodii 

qdilc ( 

Je Dieu; si les savaiits nVmet- 

íaient bon or 

die, ou en serions-noiis ? 

l.es -.av.inls vcnlent que toníe'. les lleiTis res* 













beavi, s’écrie Tautre samf, le réséda 
' UQ câprier, Le réséda pst uiw éphoi^ 
m M. Lindley, est une cistíe, soivant moi. 












^gjfis-raeirL-nicbt {ne-m’oubliez-paS')t ils nç conndS' 
‘sent rien- de cela; les marguerites et;leâ pâtjuerettes 
sont des aster, les vergiss-mein-nicbt (i^ç^ra’0ubligr 
pas) ont reçu le nom de fííyosoiis Ne 

vous semble-t-il p^, mon cber Voiís sdez 

furieux si qiielque parrain avait awelé Vo^e jolie 
petite Maíhude. Pétmilk ou Ros$)(í'? ^ 
ba pluie a cessé de torfíber, le soleil a perce les 
nuages et fait briller les gouttes restées^sur les 
feuillcs comme áutant de diaxnauts, les tlges ap- 
p^santies se relèvent, une fauvette cbante dans 
une aubépine, Laissons là les savanls. 


amar 

'mêm 

autre 

dcux 
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pe|:ii|es^grappèS;SerTées qui pmdenf 
síi|étieüres: des branches;, elleá: aítendènt: en- gre- 
Ibítánt. la naissance des fleurs fémelles; quelques- 
mes se dessècbent, meiirent de: Md et tonibent 
ayánt que: celles-ei aient daigné; le montrer; mais 
lés . fíeurs/mâles sont beaucoup píus nòn^breuses; 
les:;fl[eurs:' femell®, plaGées au^fisséúsities: Raions, 
commeneent à; paraitre ; ce sont,: dêi^bourgeons 


ccau üu pius Dean rouge cramoisi; c^est cette petité 
Iiouppe, qui/eçoit et;^úétient. la p®ss^^ qui 
toábe dés'chatons. ét Voilà: conmient; é 




Fnrmosà rnyrtuS sua 
Phyllis amat/CDryfes,;UlaS^d^ 


«Herciile aimd 
cl« Ia vigne, 


áacre:::^:^ 


aores 


çouclriers, et tãni*; les coudrieré 

rem{30rtercmtri;i';# Vébuá et m 


On a attribüd:IdngtbRii)Sj:Íét: 


dan§ les campagues.éloigbéesii de 


, j- 

'W'!' ■< 

ibue encore 


baguette de nQisb|efidc(mpée:i;.^éní teinps, 
avec certaiucaipéií^iuea; et da|iájla main d’un 
bomme puriíiéi|e certames façotíi «'inojiiíe d'elle- 
e mr la partie de la térre'^ qui renfermê ou une 
i^urce» Quel^ue loiij demqi que ypus 




■.LETpEVn.,,;:;;;/:\^:q;:;,^^ 

soyez, vóus^ nédrõuvbrezdpas de plus sing^ 


, Sur' lo noisetier,, Gomriie sur les arbres qui 1 eu- 
tonrent,: je yúis: d'innombi*abl6S quantités din- 
secíes ' sans coiíípter ceux qui par leur ténuitd 
écbappeat'dmá-yue;;::iVy, les feüille,s,:ily 
en ■a 'sous:;lèS:' feuilleSj ib.y 
c’est-à*dire dans,:répáísseur dey 
: . Entre ;lè's deüx membmes cies feuilles dú: noise- 

nent 

toirí lernvmcroisienmnt et ;sè |ilent:üúe^ 
ün pèu plusvgròsse 'quiuiifgrâiU de millét. Prèsque 
touslesrarteesypresquetoutesdèsp des 

insectes gui'vivent ainsi: danS;:llntérieüt:;dè 
feuilles,;i^ yer :qm 'mme: 


çSn:lbelm3iU:;|écb^^^^^^ :déd’|pàissèuy;(ies íeumes 
de';i|;maip:r;%rès' y; adoir 


des :femlles' dèidd:::jusquiatnieii(^::^e^ 
pdso)ni;'#||;Sp ^ânsftirm^ 

, ]^yenoç^;à la.:GbMle'duiiH^ du 

rioÍsÉk.,l|i,|etiyp^lM ses 

(Míaí^MíáBile É sort 


t::dani?:sba:::#ais8tó y" clle 


:t 


:ei 

s 


















68 VOYAGE AUTOUR DE MON JARDIN 
la inineuse.‘ est . arrivée à son point 

d’âcci'oisseinení, elle ,s’enferme (ians une coque de 
soie' dont il sort pks tarei im papillon ; placé, je 
crois; par les naturalistes dans la classe des pha- 
iênes, ce papillon^ plus petit qu’une mouclie ordi- 
naire, se montre, vu à la loupe, le plus Ticliement: 
vêtu peut-être de tous les papillons,:COiiiius; sa ■ 
tête est ornée de deux petites houppes blanehes, 
ses: deux ailes supérieures sont rayées. chacune 
de : sept petites bandes, alternativementj d^or et 
d'argent. ^ ^ 

ÍGutes les espêces ne^voyagent pas dans. leur 
feuille de la mêrae manière i le ver qui vit dans les 
íeuilles de ronces ne mange que devant lui; aussi 
son chemin a-t-il Tair d’une galerie très ároite au 
eommencement, et s'élargissant: à mesure: que rin- 
secte a pris lui-même du développement, 

Le's vers des íeuilles de lilas vivent en .société 
dans la même feuille, , * 

,Quelques-uns des fruits dii noisetier, malgiA leur 
cuirasse de bois/sont habités aussi bien que les 
íeuilles; la fleur n’est pas encore flétriAqú^un in- 
secte vient déposer sur elle im de ' sés-»oeuís;' 
le ver qui sort de roéuf s'mtroduít fâciienient dans 
le ímit à peine formé et tout à fait moli; là il se 
nourrit de Tamande qui grossít à mesure qu'il 
grossít, qui croit à mesure qu'il la mange: m'ai^ en 
même temps, la coque se íorme et durçít au point 
de braver paríois la dent de l'bomme. Ceí eldorado; 
oú le ver^ à Tabri de /intempérie des saisons^^avait 
crétion la nourriture qui lui convient/est 
amne jorison; iliaut quilen sorte,, car c'òst 
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: dans la^ terre qu’il doit se métamorphoser r la uia- 
ture lui a .donné,^à râge qu’il a alors, des dents 
qui lui permettent de íaire aux murailles de sa 
. príson uii trou exactement rond par lequel il s’en 
va. Quand vous' voyez une noisette avec un trou 
■ ainsi íaiti .c’est que le .ver qui rhabitait en est déjà 
: ■ sorti ou est .prêt, d’en sortir: le trou ■ par lequel' il 
est entré estoicatrisé depuis longtemps., ,, 

.. Quand on examine ainsi Ia vie de toutes ces 
petites créatures,. -partagée. en deux ,âges si dis- 
: .dincts,'On se laisse aller à de singulièses rêveries; 
d’abord d'’est un ver d’uní laide íorme, condamné 
. à .-une: . vie liumble,. cacliée, laborieuse,. entouré 
d^ennemis. Bientôt il cesse de manger, il. se íile un 
linceul de soíe et s'y eníerme. Le voici aux yeux 
aussi mort qu’il peut Eêtre: mais attendez.quelques 
jóurs, et de ce linceul il soft vêtu des plus riclies 
couleurs, avcc des ailes brillantes ,.qui lui periiiet-' 
tent de volfiger au-dessus de cette terre oú il a 
■rampépau lieu d’une nouniture grossiêre, il suce 
le miei parfuraé dans le nectaire des fleurs. II trouve' 
dans Tair une fernelle belle et heureuse comrae lui, 
et leurs amours' ne 4 nissent qu’avcc leur exis' 
tcnce. t 

Cette víe'; que nous menons sur la terre est-elle 
■ réeÜemep-Ê-áotre état farfait ? Ce que nous appe- 
lons la.mbit-est-ce réellement la fin de la víe/ 
_ N^ayons-nous pas aussi à prendre des ailes célestes, 
àlplanerifíés dn soleil, aii-dessus des misêres, des 
..',píissíóns, des besoins d'ime première existcnce ? 

le catécliisme secret des íranes-maço-ns^ il: 
estífert parlé de Tacacia, 
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Un çompagnon doit passcr inaítre, le frèrc ierri- 
.llníroclmt: le grantEmaitre^de la loge lui íait 
■des qiiesíions entre lesquellesll faut distinguer. 

: :.çelles"ci: 

— Quand on vous a íait voir la luniière, qu’avez" 
vous aperçii ? . ^ 

■ -- Trois grandes lumières. 

. — Que signifient ces trois grandes lumières ? 

— Le soleil, la lune et lo grand-maitrc dc la 
loge. 

— Combjen avez-vous d’orneraents dans votrc 
loge? 

' — Trois: le pavé mosaíque, Tétoile ilamboyantç 
et la houppe dentelée. 

Comment étiez-vous habillé lorsque vous êtes 
entré dans la loge? 

, — Ni nu, ni vêíu, cependant d’uné façon de¬ 
cente, et dépourvu de tous métaux (il avait en 
eüet le genou découvert, un souliej k paníouíle. 
etc.), 

— Quel âge avez-vous ? 

"« Sept ans et pltis. 

— Êtes-vousmaitre? • ' ■ , 

— L’acacia co«m ' 

— Dites-moi le mot du ma,itre ? . , 'it' ' ^ 

' — Dites-moi ía premièro lettre; je dlraí la : 
seconde, .Vv 
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-A 

” . 

, Etc. 

' Voici ce. que signific Tacada; au commencement 
' de la cérémonie par laquelle le çompagnon passe 
maítre, un des maítres presents raconte au réci- 
piendaire ce qui suit: Adommn était un arcliitecte 
.aiiquel Sdomon avait donnó à conduire les tra- 
' vaux de son fameux templa; le nombre des ouvriers; 
qu’il employait et qiTil avait à payer était tel que, 
pour ne pas commettre íTcrreur, et pour ne pas ^ 

. donner à un appreiiti la paye de çompagnon ou 1; 
un çompagnon celle de,, maítre,, il, convint avcc„ 
cliacun d'eux en particulier de mots ef de signes 
différents pour les distinguer entre eux. Le mot de^ 
Tapprenti était Jakin; le signe qu’il avait à faire 
pour se íaire reconnaitre cn prononçant ce mot 
consistait à* porter la main droite sur Tépaulp 
gaúche, a la retirer sur la mêrae ligne du côté droit, 
et la laisser retomber sur la cuisse, Le mot dèS, 
compagnons était Booz; Icur signe était de porte,r 
ja main droite sim le-sein droit, les quatre doigts 
* serres et allongés et le pouce ócarté. Les rnaítres, 
pour se íaire reconnaitre, disaient Jehova. 

■ - Trois compagnons imaginèrentmn moyen d’avoir 
, la payé'de w^Ures • ils sc cachèrent dans le temple 
à Theme' 9Ú‘iíícrnw» faisait sa ronde de nuit; 
tin dé ces trois compagnons lui demanda le mot 

S áitre en levant un. bâton sur sa têtel Aimi-' 
èpondit qdilne pouvait le donner que comme 
yait: reçu, et que c’était loin d'être ajnsi; 
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léircGmpagnoA. iiii coup de bâton 






:> Rernardln de Saint-Pierre^ |ui ainiait peeto 
les: flenrs, et les. arbres,:. et qüi' en :a^ sonvent'^ 
aveG‘.Üií|-ê7un(í dhabnieí' a:^ 

s'ptrt 

autremeht. qn’bltes ne •spnt;/^ 

étaiBe:ceiíírc: 6t: lô^but: de lá créaíi^'*tpü|lni 

que;tout;aA^ait ététfaitippiwvltdi;;!!^^ 

paríeis, (ies clíoses; qn'E étáR'ÉenidMdilé ide ® 


^toent;;;|eine?saiá p 

Ia natn#;:n’a:;pfaeé4es.E míá^dans 


maís; qn']l:;n%iestiducptie;^^^^ 
arbrô "éj^eriÈemândil 
alois I’àGãeia:'(piii;m^^ 
qüátre-vmgts,;:piedsb:'(íi’est^ 
lui fais®: 

mt :íli::psâaibide 


cpup d an 
faimet re 


ássuré nopsOTpir étecousinis dans lesinains.v:': 

: Dem^dez iap preinier passant;'^P 
diípaysiilq.ui, est ce, gi'andiacacia ?, Il vous^r^^ 
sans;ihesiíèr i:;—, G :acacia ést á Stèplien.^— 
EaieSéij |■aí; des' cPntratsien: bpnnè foriné,.;; 
^ttiátéiitviqiie i cet, acacia ,,m'apparti^ti, ;N’pst*c 
pasdà dn:'Gruet; sarcásme ? Get arbre a pliis dè' cent 


®^7::|'â|;itrentó il y, a clejà dü 

noínbre'íp^téricux > d'annéèá: qm 
opi inüigéj; trePte-six iansi;^ 

':i'r\t 4 VS »- 4 ^wl^, . nir\TV-»inrtjQ1*íná A • ■f^ÒI 


dèuxi^tl ^de;inpin%i;lés jPn|^ 
^iigf^ÍMiitobre:^á;i?a:;Paf^^ 
òjnibre:iífe'||êiration&7 ^ 


appíce 
i^^.i;et:aÍora:.quelqn 


i||s|ibules:au]pti 

ÈiSíínifffiigri 
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íartines et’qui seront les liorames d'alors, me 
.serreront dans une boite de sapin et iront me ranger 
,des autres soiis la terre afin d’avoir un peu 
■ pks. de place dessus, jusqu’à; ce qu’une autre 
vgénération qu’ils auront élevée pour cela, les serre 
à leur íour dans des boites semblables, et ies mette : 
à côtc de nous. 

Et jc dis moi-même: cet arbre est à moi! et dix 
;générations encore vivront et mourront à son' 
ombre, ét je dis que cet arbre est à moi! 

Et je ne^^puis ni atteindre ni voir ce nid qu’un 
ofseau a placé sur une dí ses plus hautes branches, 
et je dis que cet arbre ost à moi; et je ne puis 
cueillir une seule de ses fleurs; et je dis*que cet' 
ai'bre est à moi! 

A moi! ' /• 

Í1 n’est pas une des choses que j'appelle miennes 
qui ne doive durer plus longtemps qtp, moi; il 
a pas un seul des boutons de mes ^guêtres qui ne, 
soit destiné à me survivre énormément. .■ 

^ Quelle étrange chose que l,a doní les 

hommes sont si onvieux! Quand jo nm 
à mi, j’avais les [orêts et les prairies, etía mer et 
le çiel avec les étoiles ; depuis que j'ai' ti^heté cetle 
vieille maison et ce jardin, je n'ai plug,-que cette 
maison et ce ja]'din, r 

.k, propriété „est un, contrat ,par',lequel. íous" 

renoncez à tout ce qui n'esí pas renfermé entre 
quatre certaines murailles, 

Jp me rappelle un vieux bois prochb de)a maison 
yo^je-Süis né; que dejoarnécs j’ai paSséessous son 

me de vio-. 


jMpe épaisgei dans^ses allées vertes ;'ç 
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. lettes j’y ai cueillies au mois de, 

■muguet; au. mois' de mai '; que. de fraises, de' mures 
et de noiseítes j'y ai mangées; que de papillops 
; et de lézards j'y ai poursuivis et atírapés,; que de 
nids j’y ai découverts; comme j’y ai admire lo 
, ; Soir les triles qui semblaient íleurir dans les cimes 
, des arbres, -et le. matin le soleil qui se glissait 
' , en poussière lumineuse à travers ce dôme épais 

de' feuillage I que de suaves parfums et . que , de 
’ douces rêverieâ j'y d respirés ; que de.vers j'y ai 
faits; comme j'y ai rolu ses leüres! Conime j'y aliais 
à la fin du joiir, sur unt petite colline converte 
d’arbres, voir se coucher le soleil doiit les rayons 
obliqúes coloraient de rouge les trones blancs des 
bouleaipí qui m’enlouraient! Ce bois lUtaU pas à 
, • moi, il êtait^ à un .vieux raarquis impotent et perclus 
' qui n'y était probablement jamais entré; il lui 
appartemit I 

■ Loin d'ôtre*le maitre dc la naturo, ainsi que le 
'■ prétendent íant de philosophes, de poetes et de 
'' , mòralistes, rhomme en est Tesclave assidu; la 
' propriété est une des amorces au moyen desquelles 
’ ‘ il se chafge d'une foulc de corvécs singulíèros. 

Voyez cet.hòrarae qui fauche Io foin, comme il est 
’„y,fatigué.; lasueur tombe de son front. II coupe son 
' \ 'íá)in ppuf son cheval; il est fier et heureux. . 

Ekomme.esfchargé, par. la nature, de récoltet les 
' grainé: ét^e les semer en terrain convenablc, de 
, j písd des arbres pour qu’ils 

' .L^feÇpivent les^ douces et salutaires influences du 
;, ’ Meil.et de la pluie. ' 
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:;®"l3Íblioté(iüÀp^^ ^ 

M^de 'qmnzAà vingt::ró^^^ 

||íã|; il?ifâtera une'b^ et des livres à 

?M^Seutb par exein^ ü n’en aura que quatip ou 
' cinq Cents: mais que de joie, et d’orgueil :il eu 

; Yes&eiitira! ■ ' , ^ 

V pauvre, la mer est a vous avec seS; 

hbrtíits ■'áolennels, des, grandes voix: :de ses vçnts,: 
l’aspect de ses imposantes colères et de ses calmes 
iiis iinposants encore ; elle est à vous,^ mais ellc 
‘íest aussi auK autres i.plus tard; quartd;;á íprcp dC;. 
travail, d'ennuis, peut-être de bassesse, V:Ous _sçrez 
^dfívenii plus ou moiiis riche, vous íerez conslraire; 
■un petit bassin de marbre dans votre jardin, ou dii. 
moins vous vous cmpresscrcz d'aclieter et ( 1 ’avoir: | 
ehez vous un bocal avec deux poissons rougeSj , 

■ li y a des moments-oú je ine demande, si,par. 
liasard notre esprit ne serait pas ainsi tourné que ■ 
nous appelions pauvreté ce qui esi» splcndeur et 
richesse, et opulence ce qui est misère et démiment., ■ 
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■On 116: Sait pas bien. quels sont les oignons ■ qüi ont 
íetè: diêux chez les Égyptlens. Lesdis, les, jaçintlieA 
lesi íulipes' demblent avoir ^ plus de , 4 roiís .a ces: : 
honneurs :que iail ,èt rpignon; de nos cuisines. .Les; ! 
Latins cependant pepsaient que c’était à ceux-ci : 
qu’appartenait ce rang élevé. 

: - O sanctas gentes, quibiis bajc nascuntur in hortis , 
Numina.' 

«Peuplè saint et assez heureus pour voir pousser; 
ses dieux dps ses jardins.» 

lis blan« a bien des ennemis; les poètes ont, 
abuse'de lui conimc de la rose. Je ne sais qui Ta 
; íorcé d’entreiv:.dáiis, 'des. considérations politiqug;, 
bien aii-dessous de lui. II serait en efíet, diffiçile,, 
de dire combien il y a eu de revolutions et de 
gouvernements en France, depuis que cetíe toufíe 
de lis a été plantéc dans mon jardin, combien de 
systèmes et d'hommes ont èé prônés et traínéá| 
aux gémopiee.' , i 

' Les íieurs de Ifâ des armes de France n'ont pas 
été priseè sôr le lis dc nos jardins auquel elles ne 
ressemblentén aucune íaçon. Dans les auteurs qui 
ont fait des volumes à ce sujet, vous verrez tantôt 
qidil s'agit de^riris jaune des marais, tantôt que , 
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mêlé de T}mn, 4iii demeurait. alors égalemeiit sur 
ies íeuilleâ de lis^ mais qui y menait ime vie toüte 
différente.: Autant ’il est aujourd’hui sobre et 
dédaigneux, autant il était alors avide et glouton. 
Mais c’ést qu'il avait deiix raisons puissantes pour 
mangerí; Les ieuilles de lis dont, il se, noürfit 
féssortent; presque sans altératiori' de ■ aoi|' cqrps 
comrae ei en les avait ecrâséeâ; dans uii mòrtier::; 
par uné:dispositionparticulièfe;de son cotpsjvç^ 
pâtC' de' íeúilles tombé: sur ;,lui et liii 
niaison ouplutôt üne cuirasse qmle 

li vient: cependan* uA,jour píi il sopge | 
prendre í d'autrés. .soini 

P 

í( 

II 


ces*tró3S' oii,;quatíe;'íeupf;:;M tós 

|à^Itent,is’enyqlerdbÉais'dl:^^ de 
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: papillo^ anquel la nate^ a donné la forme/ la 
í ícouleur, la disposition, la figure entíère de trois 
ou quatre feuilles sôches avec leurs nuances et leurs 
'■ mervures* Sons sa première forme, c'est une assez 
. grande chenille de couleur sombre, grise et brune, 

: avec des poils bruns et une corne, cliamue sur 

■ 1'extrémité du corps. 

A propos de chenille, Pline raconte que ies 
, Romams mangeaient. une sorte de gros ver blanc 
,::: ,que , ron trouve dans les trones des vieux cliênes; 

, ,vc'était im mets fort ^echerché. On les engi-aissait :. 
pendant qiielque íemps avec de la farine avant de 

■ . les servir sur les tables somptueuses :des, riches ^ 
Romains. Cela devait faire un horrible ragoút, si 
toütefois les gens qui conime vous et moi mangent 
des hultres ont le droií de rien aceuser d'être 
dégofitant, 

Voici une chenille qui voyage; en ef|et, elle idest 
pas ici chez elle, je la reconnais, ell® estrayée de 
bleu pâle ct de jaune piqueté de noir; elle vient du 
potager qui est là-bas derrière un rideau de peu> 
pliers, car il n’y a rien ici qui lui convienne'; elle 
: vit deifeuilles de.chou qu'elle partage avec d'autrea‘ 
chenilles vertes qui se ftiétamorphosent en ces 
papillohs blancs si cormnmis dans les jardins et 
,dans la campagne ,* je ne connais pas le papíUon 
que devient celle-ci; je vais la prendre et rem- 
-' prisonner pour assister à sa métamorphose, Mais ■ 
que se passe-t-il ? une petite mouche d’un brün rou- 
vgcâtre, dont le corps ne tient au corselet.que par 
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Cest probablement rhinire de'son déjeuiier ;et .el^ 
cherobaun: chou/Que fait cette 
elle ? est-ce une mouGhede;prpie:?;;vad; 41 u 
‘un petit aigle enlever lu chenille et la porter à 
•manger à ses petiís? la chenille pèse vingt fois 
autantqidelle, c’est impossible, lais la mouche est 
. armée d'un aiguillon .deux fois long comme íouí' 
son corps et fin comme un cheveu: c’est im ennemi ; 
elle va tuer la chenille avec cette formidable lame 
et.sans doute la mangêr. Elle relève sqnmiguillon, 
et le cheveu si fin se divise en troiS dans sa. lon-: 
■{gueur;:'deux^sont.cret^;db sont: les deux moitiés^ 
.d’un íourreau pour le tr.ojsième qui est' une tarièrO; 
.âiguê et dentelée; elle Tenfonce dans le corps de, 
la cheniUqqui ne paraít pas s’en apercevoir. Bientôt 
.'■elle retire: son glaive, le renferme dans le íourreaUj 
s’envoÍe et disparaít. La chenille ne s’est pas. 
arrêtée et ne s'arrête pas; elle va retroüver sa! 
■íable mise:et un excellent déjeiiner; dans::quelqHe| 
jours elle descendra dans la terre pour se métaraDr| 
phoser; mais si je Tenfermais pour connaítre soti' 
papillon, mon attente serait trompée. La mouche i 
qui Ta; piquée, et que les%aturalistes appellcnt ■ 
ícÂMfiwmpw, .n’a faitque pondre dans son corps;, / 
;,cette épée, da troisième partie. d’un cheveu, est ^.;! 
. creuse et .a déposé Tcieuf dans une partie de Ihi^ 
térieur . de da chenille oii' cette operation ne lui 
faií auGun mal; de cet ,muf sort un ver qui mange 
; tout doueement la chenille; celle-ci se sent mal à 
. son .alse, perd 1’appétit ,et fait sa coque; mais dans : 
■là: coque sou: hôte inbmmode ne cesse de ,1a .- 

,d.évorer..::™ tbnr il' Sp métamornliose CÍ 


devient' :iine-.'fflòiiílaè 'sem^ à célle que uqüs 
avons vüe yfeí:|)qndre, elle perce k: coque de la 
chei\iUe ;;et' ^'eíiyole póurcherciier ,(i’al3ord un 
luâle qui.Ia íéGdndè, ptiis urie cknille da laquelle ■ 
elíe puisse xlépdsef ses,ceufs; les mâlea ndnt: pas 
bespm|de íanèreset n’en,ont pas., ; 

Dans les: parasités que vòus rencontrerez là-bas. 
comnle yous eií. àuriez: trouvé ici,, mon anii, pensez- 
vous dn \' dans; letir:: 
[açüii:de mangerle monde!' '; : ,■ 

Cliaque espàiecVichnednioii; de ^ 
dans les. cbenilles, a sá ctenilie de prédilectipn,;-.:' 
il y cd.ia dksi petiíkqu%^ 
de papiUon ,daiis: lequel ’ ils, glissent^ M 
le vernaítdanslkuf et yírouvede;qu 
jusqu’àke; cjúe, changé en; monck>kl: ok 
coquille potlr. prendre, sa ypl'^á.; ■■■":& 

II y aídaus mos jardiiis/:çt:|átíi:'d^ 


comme:»vpus,unqn: ami;:;:, us;:p 
qu^^jisportion ■quklle';,èt:r^ 
de.Éim;J:kiívuáQuyènt^des,;€dlÍp^ 
eí dkmateiiirsi:;k;deàl|ená;qt^ 
aesljiQd'd’àuíre'::|)laisir ^ :qüe;;çek 
dksayqlr-que: les^autres kd: vpqèèdék 
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coramcun 


et de bénignitf pòur nkvqir ; âuccoinbè ::^,q^^ 

seule fois à, la: tentátion de dire à leüfvíastuèux 


>— tette plante est três rare, Monsieür ? 

— Qui, Monsieür, extrêmeraent rare. , v 

•— Ah! j’en suis bien aise, Monsieür. ■A/!': 

Pourquoi cek ?, , ' ; 

r~ Pensez«v^ '0 

: -- Õui,; Monsieür, je la , possède seuL: ■ : ' 

:: sms onchanté,;Monsieür,i' ::í 

; : -r^Èt: poürquoi cela,s ; . : 

,; — &ree: que, MonSiéur, cela': me ; dohne:' í assk 
rance de nè.pas la rencontrer souvent.; d" ' ^ 

■ Voiei; la, plantC' la plps belle, lá; plus'■ riche,da 
plua : inajestueuse: : ^ c’est:' le' pmòi ; .dómiiíe; ká 
f^i|eS;;|d’un;; vèrt, .glauque; sbnt': bien /décoüpeès^ 
çòrnihd|%|igé:;s’élève droite ,et Mexible; les bou- 


tauiep:; :raais,un;jour:p'tieux avant ;cle s'épaiiouir, 
k:kddedresseÉ |raik et' préseníent a« 
e|||Íku|;|eHe':eí:;riehe dire alors 

íl|lij^jigd;:|us;:di^ que le 


sime 


-yraiiipqi:;:Ihomine. Uh 

MiÍi'i'dl;;ypÍrMt5C^ oue hii 


3sse;i 


ClÜfí . 


í!t rit^ctosad sidera,'tòllsre vitltus 
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’ Voici le bouton releve; déchirez son enveloppe 
verte, voyez corame ses,:splendides pétales y sont 
reníermés, sans ordre, chiffomiés, 011 dirait le sac 
de. iíuit' d qui part eir vacaiices. 

Gômment la nature peiit-elle traiter avec aussi peu 
de soiii une si riclie et si line étoffe ? N’}/» a-t-il 
paS: un peu de, dédain affecté là-dedans pour la 
pourpre ? Je ne sais que la fleur de la grenade,:qui.' 
est ròuge aussi,: dont les pétales soient dans leur. 
:enveloppe chiffoimés comme les pétales du pavot.. 
Mais,, tranqulMisez-vouSi à peine la fleur est-elle 
épanouie, qu’un air tiède»vient lisser les pétales 
;de la grenade, et ,du pavot,:et les rend unis:Comnie> 
'ceux des autres fleurs. 

Ecs différcntes, flems ont différeiit&s raanières 
■ de,,s’envelopper:dans leur bouton oú il faut ^qiflelfe 
íieniient si peu de place. Les pétales des roses «e 
rccouvrent les uns les autres par portiqji de leui^ 
côtés; lo Ikeron est roulé et plié comme les filtres 
de papier, etc., etc. II en‘est de mêmo des ícuilles 
dans le bourgeon; celles du syringa sont pliées en 
long, nioitié sur moítié; celles de VamiiU spnt 
dans Icur.largeur du hant en bas, plusieúrs í,ds 
sur elles-mênies; celles du gmeillier^oiii plissées 
comme un éventail; celles de Yabricotier sont 
roulées sm' elles-mêmes, etc., etc. , . ' 

Un specíacle curieux est encore de vdr ^lés tiges, 
sortir de terre au comraencement du priníemps ; , 
plusieurs, plantes vívaces ont faií, la part de Idiiver,' 
et de la mort; elles leur ont livré leurs íeuilles' 
de Tété; elles se sont cacliées profondéraent sous 
terre. 
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Mais voici qidune pluie douce et un vent ,tiède 
les , avertissent .que la belle íête du priníemps va 
commeneer; il faut que chaque plante se prépare 
à entrer en scèiié et à j ouer son role. QuélquèHineê' 
sont tout ít íait mortes ; , mais avant de: moTO^^ 
elles Ont,: confié:, à, la terre leurs grainés,; petitS: 
. cetiís íécondés que couvent les premiers rayons du 
soleil de mars, et qui s’erapressent‘d’éclore ;■ les 
autres ont divers procedes pour percer la terre 
durcie sur elles par le, froid et par le vent; celles 
qui ont des íeuilles fermes et aigüés comme les 
lacmílm, les^glaíeiífe, fe rmrasses, les réunissent 
en. pointes serrées et: se font facilement passage: 
les narcisses et hs glaieuk eri appliquent deüx 
rune sur Tautre et sortent comme dans une lame 
: aplatieq i les jacinthes enferment leur fleur, déjà. 
forméef dans trois íeuilles aiguês et creusées en 
rainUres dont la réunion ne íorme qidune seule 
pointe) d’a'6trcs, comme les pivoines, enveloppent 
leurs premiers boiirgeons d'un fourreau qui tombe 
après qu’ils sont sortis de terre. 

Mais commení feront les anémones dont les 
íeuilles sont larges, proíondément découpées et 
sans aucune consistance ? Elles W monter lá 
queue de chaque feuille courbée tín deux par son, 
milieu; p’est tmooude arrondi qui se cliarge de 
percerla terra et sort comme k moitié d’un anneau; 
puis, taridkqu’un des côtés est retenu par laracine, 
l’autre, auqtiel .tient la íeuille plissée, est 'íiré par 
en, liaut sans qifelle soit íroissée le raoins' du : 
raopde; une fois sortie elle se développe et s’étale.; 
''Revenons á notre pavot. 
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II y en a de rougea dans: toutes les nuances, de 
a,ncs,, de, panachés de^ de blanc, de vio- 
ts y; ed a 'ni :de^^^ bleus, ni de 

irta;;:je' .n^en coimais ,pa.s qui soient panachés 
! blanc: et rde violetd^^,! nombreuses 

détés', d^^ déGouvrir: :(?haque 

ur, .çliacune a des limites fixes, et infrancliíssábles; 
I a demèjdepuis, vingt àns, quarante lieues peutr 
re dé gráíneS de daffi 

1'dálilia; bleü,, 'malgr,é: : que le violet soit - très 


g/vqua, ' encore, mon un :cnaimant,:voyage 
Íj|"]e fais sans chànger de place, Qüand^vÒus 
pen bateau, ü semble que le bateau est iiumobile 
illuedes deux rives fuient de chaque côté en 


niaisons qui 


a reniarquéé; .ipf d mais; les; gens; sòntsi„: 
decidis ::;à:ne:;ybir. que: cd qu’ils' ont lu,: que 1 je nírt 
janiais yu;consigné nulle pkt que si les,:bdrds Idu,,;' 
riva|er:paraissent marcher: :en , séns linversuvp? 
bateau, cette illusion ne s’étend:qu'à:une;;CertaiÍ!':'■ 
distance,: et que s’ilse trouve plus près de:íliorizõu 
d'autres: arbres :et :d’autres .bâtiments. ^ céuxtGi:: ' 
semblent au contrairá, süiyre le sens du baíead, qti 
clue: ces deux lignes d’aid)res^ et âe maisons ' sé | 
cn>isent:'d’une maiuhe’ pultanée en sèns oppose.;: 

II Ine semMe être le jouet d'ube iUusidn sán-:! 
blable à celle qu’on éprouve ,en voiture et en bate^::/ , 
jorsquei je :yois les fleurS paraitre chacune: à leut ‘ 
toupdutqur de Uioi, je urois presque voyager. II 
pàraltrait effet que Ton cliange de place, tant 
lp;:ypiÍ:clÍan|or ; de' décors et d>tró ia scène, 
quÍ|u|:.peSti:; et^^ ré de la ' 

cpiid:R; ,réy quí: pàraisse avant 

la terre 


Asseyuz-ybrtô ::et; ífôyàgéz 


rés |pE^(:iS;::,;Ê|v;rés,:;;:|^ arbrás 


r, W'4i. Arvlítií* ''Í4V‘» iÍÀ/íiàA^ 


vitdè lperaude, Io trone du ôo&w ôst blanc,' 
les branches qui ont pqussé sur les iükuls, pendant 
J’,êté, sont eVun rouge violet; il y a un frmbojsür 
'qtó;réS‘jaidiniers appeUent à bois bleu et qui esit 
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: (i’ün violet spiendide; quelques êraUes ont leiirs . 
branclies vertes/ le noycr iAmêriqm cst noir. 

■ íMais les::m fleurissent, et au pied 

k UoU, l'elUhon woír épanouit 
;/è^S;détii:s.sem^^ à;des roses simples, blanclies 
jAiííAôse pâle; le fussikge. oâorant,.:l’hêãotropè 
, étale dii sein d’un large íéralla,ge arrondi 
: ses AptippeS grises, et róses qui répandeiit au loiri;: 
: une suave iodeur de vanille., 

// Mais décerabre est fini, ces deux acteurs dis-- 
paraissent aiv premier* signal que donnent les, 

: gelées; void janvier qui cbuvre la terre de neige, - 
'da''gelée fend les arbres, c’e5t une scène nouvelle; le 
■Toiige-gorge s’approche des maisons em voltigeant/ ■ 
:le. calymthe.da Japon ouvre sur cèlles^fde:;:ses:- 
branches nues qui sortent de la neige dc petites ; 
/|eurs/,|)âleS,'i:aunes';’:et;;violdt^ 

' doux parfum qui rappelle á la fois rodeiwdu jasmlir' 
et celle dc la jadnthc; c’est ún lon^monplope,: 
c’esí Ia seule fleur qui s'épanouisse. eií;ptón 
ipeuldrtíiles grandS: :íroids;:; ';bientqt;ses'í:|jb&5^/ 
I dessèchení et tombont, ses branches grises 'lesfent i 
nues; les íeuilles ne se montreront qu*aií prm* 
::;:temps////:' 

Qui va paraitre avec le mois dc février? les 
mMen laissent pendre leurs longs cliatons jaunes 
et ouvrent leurs peíits pinceaux carmiií; le dapàiê 
' kurêols, dont je vous parlais tout à'rheure, est 
bientôí suivi d’un autre daphné- qu^òn appdlè Jois 
et qui a des fleurs pareilles aux siennes, mais 
diiaf/tps,es oublancies,; 

rostó dqubles, roses ou bleu íüncé; 'c’est une sorte : 


LETTRE VIII 


de premier acte, une exposition o’ú les personnages 
se sont présentés presque un à un, ou au plus deux 
''àrleuA,':',;,A' ■■■' ' /■ / '/í|; 

:-MaiS/en mars :les arbres; Á 
^ nche -ípârure; ,d'aniandier; , se- couVre :';de>'fléursí 
blandjea:'rosées, 1'abricotier de; fleurs blanehesy^Sl; 
pêcher:de''f[eurs roses; auprès de Fean le 
ouvre ses houppes dorées; les fleurissent' 

sur la terre et: les ginflêes .jaunes sur les murs’; 
les, cfocws ouvrent dans le gazon, parmi les étoiles^ ^ 
blanches des pâquersUes, comm de petits lis, leurs 
corolles jaunesy violett^s ou rayées de: víoletlet 
de .blanc;; quelques violeítes .fleürissent soUs les;:' 
feuilles sèchés tombées dés : arbres, à l’automne ;;i 
puis tout cela disparaít comme d’un coup de 
lÊagÜètteA:'/' , 

ouvre ses: épis bleu-violet, roses, blaillí: 
;':0iijía|iâttes, et toutes k fleurs qUl Pont préceSlí 
reconnaisse^t cc signal et disparaissent, leur rôle 
qst joud; elles reviendront Pannée prochaine à une ' 
'/&í|,lre|résehtation,^, 

" :;tògarde 2 -lcs bien, adniirez leurs formes variées, 

' léúrs couleurs íraiches ou éclatantes, respirez leurs j 
' parfums divers, vous ne les verrez peut-être plus;’] 
vous>/ez tout au plus à voir vingt ou trentè 
représeô^i-tíons semblables. 

,IaJs‘voqs les voyez partir sans regret; elles sont 
remplacées .par tant d'autres. En efíet, les fleurs 
seront bien.tôt si nombreuses, qiPil deviendrait 
inlpossible de les compter; tout fleurit ou semble 
fleurír/arbres, lierbes, papilloUs; mais chacun a' 
sptó jõur, chacun a son heure, aucun ne devaneo, 
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Ees ^oiseató se réveillent et' chanteht. Le ■ ciei 
; prénd rnie teinte rose; les nuages pis devienneiit 
|d|in-las,:':(dair,j::^ ennn Jaune 

SÉ rose leur écorce grise sous le prémier rayon que : 

-. iaiiee soleil Voici l’astre du jour, 

: i'àstre de la vie, qiii monte dans sa gloiré.et dans 
sa majesté; un globe dc fcu s’élcve à l’horizon.' 

Toutes los plantes sc réveillent. Vacada ávait 
ses íeiiillcs pliées et appliquées los unes contrc les 
áútres ; :les vdlà qui se,séparent et se dressent, Le 
tupin à fleur bleue, qui a des íeuilles d’un vert 
^ 'Cendré et ifaites: comine- des mains, avait rcssefré 
ses doigts et laissé íombcr ses bras contrc sa íigc; . 

ses feuillcs s’écartent et se relèvent.. 

Le hipin a fait éciire bicii des pages par’lc.s 
savants; Yivglh a dit qiielquc part ; idstis,„‘>y; 
kpims. Poiirquüi Vir^ik a-t-il appelé le lupin , 
iriste? L’espèce dont iious parlons d’im port|| 
^nbafmant, Ia fleur eti est dbine. fornm^aglÉfeiefe® 
d’une belle conleur, d’autres‘espèces répandent un|o 
suave parfuni. Pourquoi Virgik a-tdl dtt que le : 
lupin était triste ? Dieu sait les rai5(ms’qu%n' oiití|' 
írouvées les savants; plusieurs volumes onit àpefr;' 
sujet été commis tant par les savants Üotanistes 
que par les savants commentateurs; on n‘a jarams íí 

'pu-'s'accorden ■ .• .- 

Je sais deux questions dc Ia mêmc force et quci^|;' 
fipus nous íaisions: au collège; l’mie restait indéeise 

Ê e la question du iriste l’a été jusquiei,, 

sp^ceyait une solution dc inême que Ia tris- ' 

" upin va être expliquée tout à riieure. 


Po-wr^MOí, deraandait un écolier à un^autre,: ia 
saumon est-ü\ le : plds: p/^ppec^Ué : ães poissond? Le: 
camarade iGluuchait;:quelque 
il' n’étáit pas savant cie profession; il disait : ,Je ne 
.sais pâs. Un, savant ne dit jam|iis "je ne sais pas,. 
il préire 1 ’erreur à,, 1 ’ignoranGê; je ne sais. ■ pasj 
disait Técolier, attendant le mot de Ténigme. Jfi 
moi nonpliis, répondait Tautre, si je le savais je ne ¬ 
le demandérais pas. L’autre question était celleTci-:, 
On sait que saint Paul en allant je ne sais oú fit 
une cliute cle.cheval : Díç mihi qumo, disait-on, 
dic, sanctus Paulus cur ^ceciâit ? Dis-moi pourquot 
saint Paul est tombé de cheval ? La réponse 
longtemps cherebée fmissait par. être celle-ci.;: 
Qma hene non se tenuii: Parce qu’il ne s’est pas; 
bien tenu.. Je declare ces deux .réponses parfaite? . 
ment claires, parfaitement sages et raisonnables: 
il s’en'íaut de beaucoup que les savants pro- 
cèdenUainsi,; cependant la seule raison pour la- 
quelle Virgile a appelé le lupin triste, c’esí.qu'il 
avait besoin,: pour la mesure de son vers, de -deux . 
syllabeSí,.longues que lui .fournissait le mstMsHsx 
Cela n'çst pas rare chez les poetes latins, que 
j'aime raisonnablemont, ,raais que je ne fais pas 
scmblaní cie porter aux nues pour colorer d’iin 
prétexte convenable 1’efivie ot la malveillance 
coptre les cpntemporains. 

Mais continuons à voir se réveiller les plantes, 
IzMkmim, qui avait penché ses íeuilles vers k 
ten‘e, lés relève vers le ciei; Xona^n, qui au con- 
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Les insecíes coramencènt â bourdonner. 

Le md fkvial ouvre sa fleiir qiii est un dísqtié 
violet, entouré de rayons blancs par-dessus, vio* 
lâtres pax-dessous, , - 

Le nhuplur UmCt qui avaít hier soir fermé sa 
’ íleiir, s'épanomt de nouveau; les volubiUs, í]m 

■ ;grimpent en guirlâiides chargées de fleurs roses,■ 

■ violettes, blanéhes, ra,yées,,ferment .leurs fleurs qui 
se sont oüvertes pendant la niiit, Les bdks-de^ 
jour épanouissent à Icur tom' leura flours bleues 
çt jaunes. Chaqiic plaqíc fleiirit à Theure qui )ui 
a êté íixée; Ic soleíl qui« force Tune à s’ouvrir, 

' oblige l’auíre à se fermer, et cependant elles o’oiit 
aucune diSérence à Toeil. 

Les insectes, les papillons et les luouches de 
íoutes couleurs se répandent dc íoutes parts, 

Mais le léonioãon se íerrac vors trois heuips de 
raprès-raidi. Lo souci pluvid ne tajde pas à, 
imiter soii exemple, á moins que le tdêinps ne soit 
pluvicux, car alors il se serait reíermé pliis tôt,. 
La pâquereite, qui s’était étalée ait soleil, se rés- 
serre et redevient rose. Graduclleinent, lès feuilles 
,de Vacack se replient, ainsi que celles des aútres 
arbres dont nous avons vu ce matin le réveil; la 
hlMe-jouf se ferme, Ic soleil,va se coMer; la 
ileur^ blanche du nêmphar rassomble ses pétales et ‘ 
les resserre. Les oiseaux ont cessé de cjranter et.se 
, disputent leur place sous les feuilles; vous voyez 
-ir)^.araítre au ciei les couleurs que vous y avez ad- 
ç6 matín, mais elles ont prís des nuances 
at plus foncées, Le rdse du maidn est 
[e le soir, le jauna,est otange, le lilas est devenu 


„: ; LETTRE IX ; ; v : , : 

violet; le globe de feu descend-et; disparait xlaiis ;; 
une brume rouge qui semble la cendre d’un vokan. 

Les arbres de 1 'orient à leur tour reçoívent 1 'adiéu . , : 
et le dernier regard du soleil comme les arbres do 
, Toccídent avaient reçu son boiijour et son premier 
ray,on.,On' entend au loin coasser les grenõuükSi les. ; í 

scaréées volent lourdement, le cerf-voknt et le . 

rhinodms sortent des creux des cliêncs, les sicm- 
bleus et violets, et plus richemení vêtiis que 
les rois,: sortent de la bouse de vache. 

Vüid la iiuit. , 

Mais :Ía miit a ses oi^eaúx, ses flours et ses jn- 
sectes qui dormaiont pendant le jour ct qui s’éveil- *■ 
^lent lorsque les airtres s^endorment. 

^ La lune est leur soleil 

La hlMe-nuii a ouvert ses petits cornets pour 
^ pres, jáunes ou blancs. Une variété, dont la fleur 
blanche supportée par un long tube a le centre 
'd'un ríche*violet, exhale uno donce ódeur, Vêno 
ihèrâ étalô ses belles coupes jaunes paríuniées.' Les 
vetóife attendroiit le milieu de Ia nuií. 

Pendant ce tomps les étoiles s’épariouissont a| 
ciei. DfuisTherbe, les lucioks íeraelles commendent 
à brillçr d'up feu vert et phosphorique: c’est seule 
ment l'ex;trimité inídrioure dc leur corps et Io des 
.sons 4||l!^^insi lumineux. La lucipk est au 
■ un inseçí^^apl^, se traínant sur six inauvMses 
patt|i||lf w|? tslle se met sur, le dos pour'qiie Je 
phana allume se voie de plus loin. 

Vots connaissez Tliistoire à’Hêro et dc Lêmée, * 
c’^t&i^t deux amants séparés par un bras de mêr. . 
nuit Lémfy$ traversMt le détroit à Ía‘| 
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quantité de ces «papíllons. Leur cri eí leur figure 
siiiguliôre jetèreiit Tcpouvaiite dans tona Ics esprits. 
Les curés en parlèrent eii chaire, ct doiinèrent 
cette appavition comme. un sigiie évident ch h 
' Ciolère céleate, Les iiiiaginatioiis íiireiit frappccs 
au plus liaut degré, beaucoiip de pcrsonn«s firciifc 
des coiifcssions publiques; un curé écrivit à cn 
■'siijet une lioniélie: qui fui insérée, dans U Mcrcui '0 
de Fmncô. Les plus iiicrcdiiles dircnt qué cc pro- 
dige aniionçait une peste. ilí. de Poniclwtrain, alors 
secreta,ire d6 la inarinc, demanda à rAcademie 
si» quclques-uiics de ces •alarmes ctaiént fondées. 
L’Acadéiuie ayant répondu négativcraent íut íort 
blâmée par TÉglise; les pèfes dc Trévoux pro- 
. danièreiii dans leur jounial que c’était à tort, 
qu’on désabusait les gens d’une teiteun salutairc: 

« Lo public, disaient-ils, a toujours drbiUe 
mer, parce qu’il est toujours coupablfc ,et tout cè 
' qui lui rappelle la colère d’un^DíaUj’y*diigqdr;'isàt, 
toujOws respecíablc. d ^ j■'. i'£ ^ 

L’esp£V,e de cri que fait entendre ce sphinx, qui 
a éte justement noramo Atropos> ést_p|í)^if; pa^ le 
frotteniení de sadiompe conire leè‘clàl^,qi4iia 
- renferment. II a été uno grande cliÉni|lr 3 ®fce et 
:y''yerte. i t"'', 

■ - Ce n’est qu’asscz, avant dansladiuít que ks, 

( ,vokUUs déplisscnt Icurs íleurs. 11 y a Me‘petite 

■ ;Íjdhenille assez laide qüi vit sur les vollibilis, et qui 
^ilde-víeüt un uapillpn íort joíi et íort singuHer; la, 
un vert blanchâtre et assez ^velue. 
4 ', d’i!tne'blâncheur éclatant^; sé^s,; 
t è| com,posei' de dix petites plumeé, 


d’nne extreme finesse. Cliacnne des ailcs iiiférieurcs 
, est diyisée en tro.ís. paríies découpées, en telle façon 
:que :cè A'est;, qu*ave&:lq'seèòíirs: 4 iqu^on i 
peut voir que ce ne sont pas de vériiables plumos, 
beaucoup plus blanches que celles du cygné, bcau- 
coup plus fmement striées que celles de rauíruqhe. 

Ia nuit est le temps que les arbres prennent pour’ 
aspirer 1’oxygène qui est nécessaire à leur esis" 
tence commè à h nòtre, Le jour, ils en expireront 
etnn rendront à l’air beaiicoup plus quil n’en Ont'" 
pris, Taction du soleil décqmposant IVide carbo- 
nique. « 

Ces deux phénomenes expliquent le danger qii’ib- 
y a a gaider des yégetaux la hiiit dans une cliambre" 
feimée, . car, alors les yégétaux absorbeiit une 
partie de roxygène et diminuent la quaníité' d’air 
respirable, Cette quantiíé, nécessaire à cliaque 
liommc, est plus considérable qu'on ne pense, Un 
Iioinrne^coiisoimie par lienre au moius six mètres 
cubes d’air; la plupart des plaisirs pris en commun, 

^ es bals, les soirees, les spectaclcs, les assemblées, 
cqinmencení:par diminuer considcrableinent cette 
ration indispeasablc. II est difficile que dana nn 
raòüí, 4^ .upe soirée comme on les donne a 
jourd bui^^ cbaqtye persorine aít pour sa part pl 
dun mèirQ',|,í dend (i’iiir respirable. Vous yo 
deaqenejWlilAent í prendre quelques-uns de*' 
ces plai«;4fE’'í^lâít les aclieíer ati prix de.ll ’ 
pifyâtoidtedeux tiers de ks aliments. La priva- 
a des effcts nioins iramédiat.s, mais 
est prpbable qu’elle engendre la plus gi-ande pi 
a® gladies propres aux habitatJís desv^lles, 
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-Outre que les végétaiix reníermés dans une 
,'Glj.ambre absorbent une partie d’oxygènc, .ils^ cx- 
'" pirent une partie. égale d'acide carbonique, qui. est 
quand il se truuvc melé en^pio-. 
poríion trop'forte dans Tair rcspirablej dont il .est 
: eependant un des éléments. Cela explique egale- 
: ^ inent le bien-être que Ton éprouve le jour sons les. 
arbres, bien-êtro qui ne vient pas seulement de- 
Tombre et de la fraíclieur. 

Vous voyez, inon ainíj.quS) saiis qu il soit néçes- 
'saire de changer de place, il suffit de regarder.pour, 
voir sans cesse des clioseí nouvelles passer sous nos 
yeux. Aucune des plantes, aucun des insectes dont 
je vous ai parlé dans cette lettre et dans la .précc- 
dente ne s’épanouit ou ne se montre, ne se fpnne, 
ne sé transforme ou ne meurt, avant_ ni après 
d'époque, le joutí, Idieure qui:dut^'ãí^4M^ 
Toujours le lêontoâaii ouvre ses rayon^ d'qr avant 
qi\e la pâquerem n’étale ses rayon^dVpt ) ja¬ 
mais Vénothère M développe sa cofoU6 ;àvant.:quqy 
Ic nénuphar n’ait replié ses pétales. J-e mk sifíle 
le maíin, le msi^nol chante pendant % íiuit 1 y» 
smierelles, dans les luzernes, íont entan^esonsda;,^ 
chaleur la plus ardente du soleil‘une'SQrte de 
coasserneiit pareil à celui des gmouilles dans les;; 
#ra se Gouche. Cliaque, instant.. ; 

..a, sun, intérct, son spectaclc, 'sa richesse et sa;.; 


LETTRE X 


Quand je cLerche à me rappelcr tons les bonheurs 
de mavie, je reconnais qiTil n’yen agiièreque j’aie 
prévus et atíeints à Ia course, • 

^ Les bonheum sont comine le gibier: quand on les 
vise de trop loin on les manque. 

^ Ceux qui me revieniient àJa ménioire sont venüs 
d euxunêmes ,me trouver. Poiir beaucoup de gensy 
le bonheur . est une grasse chosp imaginaire et 
compacte,,qu'ils veulent trouver tout d’une pièce ; ^ - 
c’est un diamant gros compre une niaison, qu’ik 
passerit leur^vie à cheraher et á poursuívrc W ' 
hasard. 

Ils sont cdmmc un horticulteur de ma comiais- 

.T^ií^ne rêve que de trouver une rose bleue, , . 

íòse que j^ai un peu clierchéo moi-mêrae, et qui 
v:- 'nst plus déraisonnable à esperar que Ic diamant 
; ::yílll!';,jçx®?..p^tjaist0ut,:àl’]leiuu*^ 

; íantaisie est ,ijée dans le. cerveau dc ce pauvre'. 

.. .^.diabje, Ieiairfres,,fe 
éclat ni par/um,' ' 

Wbonheiir n’est pas une rose bleue; le bopàê4'i 
est^Fherbe des pelouses, le Hseron des tíiampUb' * 

. .te, bonheur n’esi pas un diamant, gros coinme úiié ' 
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J’ai fait trois ccnts lieues dans cet escalier-là, mon 
aini, et à chaquc paBfai trouvé iin bonheur ou au 

5. m 

•V?:-'QuÈ. de belles^íieurs m printemps do notre vie, 
i v et eomra eUes se sont íanées! que de choses sont... 

mortes en nous dont nous ne songeons pas à porter ' 

' le deuil; loin de là, nous prenons nos mutilations . 

poiir des retraneheinents utiles, 'nous nous enoi' ■■ 
í‘í gueillissons de nos pertes, nous appelons nos.in-,;.. 
iirmités des vertus; restomac ne digere plus, nous • 
nous disons Sobres; notlt sang est refroidi, nous 
: nous- disons revenus ctev l^unour, qiiand c't‘st, 
Tamour qui s’ert est allé de nous; nos cheveux; . 

‘' nos dents meurent, et nops ne pensons pas que.nqus ^ 

.devons mourir bientôí fout, entiers. Nous, nous „. 

agiíons, nous nous tourmentons pour ,un avenir 
que tout nous raconte que nous ne verrpns pas. . , 

, J'ai entendu un bomme do quatrô-yúigís ans me 
dire : II faut ccpendant que je ndoflcupê de món , 
ayenir! , _. w''’• ‘-'i ■ 

Et, cependant, les avertissements ne nous man- , 

' quent pas: tout nous parle de la raoii:. ' -^. :i 
* Cette inaison que nous habitons a été bâlie pour 
' im bomme niort depiiis loiigtéiips, par des maçons 
■Vi.qui'sont inorts.’ Ces arbres sous lesquelS nous lêyons 
' ont été plaiités par des jardinicfs qui sont niorts. Les 
::,;tableaux dont nous ornons uos logiS;Ont:,d|é pints. 
:..:pax d.es unorts.: Nos babits, nos souliers^Stint íaíts. 
S,vec les poils ou la peau d’aiuinau:x qUi soílij mprts. 
Jç’bateau sup lequel ^çus yous promeneí; tóte les 
.-ii-vps vertes, tm ifbre mort qui en fo#rt les 
W causez'-est -' 
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aJiiiienté par ;des m 
Vós^festins-joycux, vos repas de chaque jour," 
offrent à,vos yeux et à votre appétít des cadavres;! 
d ammanx niorts. Ce vin, dont vous vantez la 
vieilifo-se, vous rappelle que cclui qúi Tarécdlté, 
,que .cdui, qui, a fait les tonneaux,-que celui qui 
, J,a, mis embouteille, et que tous ceux qui vivàiènii 
alprs sonc niorts.' Et le soir quand vous .allez aú'^ 
íbéâtre voir représenter Cinna ou Mtbridate; cesí 
personnages que vous regardez, ne soní-ce pas des 
morts que vous évoquez pour qu’ils ^iennent gam^'i 

baderdevaiit, vGuset voíts divertir ? 

. Quancl,...ces pensées me vieniient, inou ami, il' 
me preud une proíonde. borreur dé tout traças, de;‘ 
toirte agitation ; je ne songe qu’à vivre tranquilleit 
sans soücr du présent ni de Tavenir, et j’admire 
lextravagance de tous ces hoinmes qui, n’ayanl 
’ que^deux bfures à dormir, passent ces deux lieures'- 
àíaire et‘a reíourncr leur lit. II me semble alors voir 
. dans, jtous, ces gens qui se coudoient et s’évertüénC 
pour.aíteiiidre;']^^ nesais quoi, des fous funeuxi-et 
- ]e SUIS do ravis de ce pliilosoplie qui prétendaft 
avoir découvert Ia véritable raíson pour laqueU# 
dans toujes les grandes villes, il y a un hôpital 
' pour les insensés; c’cst que, en y enfennant Ll- 
ques pauvres diables^ sous le. noni do fous, on fait 
croire^ aip..,#i:togers que ceu.x .qui sont liors de 
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so seiuof au loin; une graine de projlêc, plaío cí 
legère, cst portíe par le vent siir le hauí d'nu vicux 
mur, ou dans les ítites des ogives de Téglise, qu'elle 
doit décórer de ses éíoiles d’or. Voíd une akilk 
cliargécs de la poussièrc jaunp| 
I , *1^ dlle *a, recoltee sur les etainines des ílcurs j 

porte au íoin cetíc,.poussiôre jaime. .i'i' 

^ J O-i Tartes fleups qui ,reníerinení dans lenr corolléí? ? 
épouse et les époux; }'en ai vu d'autres: qui les 
ppríení sépurés,, naais sm^ la inême plante 
des arbres et des fleurs qui-ne produíscnt que des 
mâles pu. que des iemellfe; et souvent les uns et^ 

. les autres sont planíés par le luisaid à* de grandes” j 
, distances.^ Dès lors point d’ainours, point de nia-' i‘ 
fiages,poiiií de íécondation, point de reproducíion; 

_ mais Tiúr se cliarge de porter les teiidresscs dé ^ 

1 epoux á Tépouse sous la forme de ces petites outres ‘ 
V-' jaunes qui íontiennent une poussière íécondantelí 
p . Les abeüks les autres insectes qui voltigent de' 
i fleurs cn fleurs sont de peíits messagers qui por- 

^ ■..de Upoux à 1’épouse des cai’esses pai-íumées j» 

' / ;cest mnsi qu’elles payent lliospitalité qu'elles ‘ 
dans les ridies corolles et dans les nec4 
^ taires pleins’ d'un' mid savoureux. L’épouse reçoií " 
dras son sein l^mcssage do 1 epoux absont et de- 
y- vjení íécondc. ;’ /' .. . " 

laciliíé que la nature a accordéc aux plantes 
j 4 |:í^P 4 .®'o®pondre ,'aussl intí par la voie de 
pipyon des insectos,, entraine a?ee 

■ '1 efl® des conséquencês doní noiis nc pouvons nous 

■ mais qui cependant, au point de vue 

í ,.'... 

- ' . 

‘. ^. ^. 
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t^oici en quoi consistent ces conséquenccs : void 

amants; quel que soi , 

- dix pour lequel elle se décide,; les grames . 

í" : son sein ne produiront (çe:.cip3 . ; 

^ arrive cepéndant ,;que; de^ues ^ 

' ^ grames ■ naissent des osillets blancs, des . cci cjs , 

roíiges et des ceillets panachés de rouge et de blanc; 

• quelque adultêre s’est donc glissé daiis la corolle 
qiii sert de grptte à la iiymplie ? Vous vous croinez - ; 

^ én droit de concevo'ir *au: moiiis des^ soqpçous, si,.. 
dans un ménage composé de deux personnes 
blanches, il naissait un nègre et un miilâtre ; en 
effet, un adultêre a été coramis, le vent ou quelque 
insecte a été Tentremetteur, et ,a porté d.e douces ; 
,,5^', paroles à la nymptie au milieu de,.ses dix épous-,^j-| 

•'^/.trompés. ,"";';í 

Quelle horreur! direz-vous, ne pas^pouvoir se 
•' contenter de dix époux 1 Hélas! quand on en a dix 
. d à Soi, le onzième íait précisément Tefíet que prodmt.^ ■: ; 
' lesecond quand on n’en aqu'un. _ - ’, ' 

, ‘ ‘.' Cest à de pareilles erreurs que nous"cleyons les i 

s«!S;|;ffip|nbreuses dont nosdaníinS;Sqn1;.^,;.^ ^ 

- q Cela, du reste. .n’a pas; les luèmesinconvé- ' '' 

’ 4 í nieuts^ que parmi les hommes; aabord, ramour 

■ ''“"parmi^les íieurs n’est pas égoíste j on est Jieuíeuy: 

, d’aimeretdeíleurir,onignorelaialotisíe,cqselití- 


farailíe§. bujíigines des^gl^’qu’on appélIq^As, 

'. est pour les s^Utres ra .... 

” fflêurs laissent à leiirs ‘ 
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eiiíants cst irniUeiise et éternelle ; 'elle>sé eoinpqse > 
clc terrc, de soleil, de rosée; il n’y a rien a craindre, 
iby en aura toujdurs pour toiites. -' ■'.^ ■ 

.; Voici passer à son tour un ichneumon, &mhlsM.B 
ppur Ia, forme à celui' que j’ai vu déposer ses' oeufs’' ■ 
■dans lqcorps d’une .çlieiiille. Gelui-ci seiilement est : 

. beaucoup plus grand. Lui aussi doit: déposer ses :- 
oeufs,dans le.eorps d'un autre insecte. Cet insecte':, 
est un ver qui doit devenir un assez gros scarâbééi 
Cc scarabée sait que ses petits ont des ennemk 
Aussi est-cc dans un lieu qui paraü inaccessible i 
qu’il a Süin do cachcr sc^ ceufs. II les dcpose sous 
,1'écorce des arbres. liélas! précaution inutile, soíns ^ ‘ 

, iinpuissants j. Voici tickn&imon qui róde autour du 
chenc souS; lequel je suis . couclié; il se pose et - 
parcourt le trone de larbrc; il sarrête. La tarièrc ■ 
q!i’ii porte à rextremité du corps se divise en trois 
;pqrfe, ,dont .deux sont les deux moitiés du four- ’ 

(reau de ‘rautipe; il enfonce son arme nue et plus ^ 
'fine qu’un..cheveu,. dans récorce., Le travail est 
long et pénible* mais il finit par réiissir. Le voici 
, .qui, reste., immobile pendant quelqucs secondes, 
puis il ?’occupc de retirer loritcinent sa sde. Si jc 
.voulais,'je, le jprendrais, avec les doigís. II sera 
kmpux sl qpclque oiseau ne le surprend pas ainsi 
embarrâsíé.plais la tarièrc cst dcliors. et se cache 
dans son %:íTcau. Vichnemion s’onvole. Par un 
aft inconritt, par ,ún instinct hierveilleux, il a sii, 
à trav^ps |’éC0fCe épaisse du chêné, discerner Ten- 
droitbú le scarabée a caché son cenf, qui est dcvenii 
t}n yer ^ilHoIimumon a â son tour déposó son (vuf 
à lui dèns lé corps de c^yer qui lui servira de pâture. 
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0 í-'' íhs papillons de: toutea còiiléors passent ■ de^anf 
Alies yeuxen se jouaiit dans lAir. Je vois le 
; Agtii est noir et porte siir les aileâAles bandes ranges 
Aí Âe: feii. Quarid il était chenüle, il était irne chenülc 
'bpfetiiiG marquée d’une 'ligne de points jaunes de 
:,ÁAchaque côté, et CQUverte de 'poils. II vivát alors 
b' ^sur YorlU et iaisait ses délices, de sea feiiiHes gü’il 
:B:;:;iie' regardè pás arijourd’hm mais qudl saura bién 
" rétrouver üour viiondre seS ceufsquandle;moinéút: 


,:;:íívyiiq;'regt 




HtYíen:' sera veiiu, ato que les petiteSviClieíiilles: eii 
Aifi ;doivent ^ sortir trouvent â leur náissance :le domieile 
|;C;;m|;ralimènt qui leur convieraient.;;!,;, 

Aü: p,::: Cominent; dire et peihíire toüt ieevrpje ;Jd;p 
.‘v'|,;;,p,sser' devant' mes yeux, tout?celqiir s-agitef 
Tair, et aiissi tout ce que je iie .vois; pasl Sjtravérs 
.‘. uir intervalle, entre^les: feuillpj;|i|(|||ijle 

elii 


iiS 


m 


n 

jSiHw 

■ 





■..■Aí-ll 




AÉqiieií W ;d^ 

i"... 





pestes:;: et aes .epideraies, ne. sont: pas; ea:usees;::pár; 
des. irisectes que notiS réspirás avec TairA;' ' , :v:1 
: ril :y' :a :mQUGherons:;et: moucherons,.. :On trouvé 
raúopté :dans únpieux: récúfiil des í]:áditions juives 
que^Tituí prétendií avoípw^ Dieu des: Juífe: 

Alors,terrible se frt eiitendre,: 
qurditípIlalHeuxeuxi c’est la plua peíite de ;mèá; 
crêatuteS::c|úi ;:;triomph^^ toi. r Em efèt, iuh^ 
í|qiÍ|pÃ::É’;Íp 5 ^' dmisdfe.pez: de Idmpereufeut 


a décóuverts dépuis:,par: soii:i)ioyèu. Je ndsqrais 
pas miét AaVântage qu’il„ en aií d'autres: tribrís 
que: :lé micrôsbope lai-même rie peut nousmonírer. 
Qui aait :si ces maladies qui sé répandent régulier^: 
memt:'|n cértaines ::SaÍsona, ou qui séyissentIrre- 
guliêrèment á ;dès:: epOques éloigiiées,: fcommedes 




son''''o 'là,; pendantyRépt 

pi||^|píse::;|òumt, de. dervelle d^émpereur,;';sans 
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soAt des démeiiius^^ sur les feuines paf la'- 

pl^uré de petites mouches qui pondent leurs ístifs 
dandl'intérieur de la feuille. Cette piqúre prodtiit 
llefíet; que produisení sur nous les Wessures; de 
|ertaiiis insectes: la feuille s’enflamrae, se tuméfie, 
s’arrondit et produit une boule dans laquelle le 
petit ver qui provient de 1’cfiüf, et qui doít devenir: 
mouche, croít et: sé npurrit jusqu’au raòmenf dei 
sa ' transformation. D’autres mouches quelqüefois: 
viehnent aussi pbhdre, daiis rintérieur de ces.gafc 


'est aiusi qd’on 


ces excroiss 


qu’elles sont forraées, qnoique leurs qnfaiitsr 
mahgent,: pas de íeuilles de: chêne,;vEdiq 
devièndroht des vers carnassiers; et ::c’est fé: 


qui leur servira de nourriture.;. 
ils hâ-itent de la maison, s’y ti 
tables mouches^ comine aurait 
percent la galle, et vont cherd 
coiqme eiix, ont étérpondues i 
en ont mangé 1'habitant, et 
dans fés plainesdelrair.. ; , d 
, Presque toutes ,féa: pladtes^:^ 

.”""i 


sorte squs la férme: d’une moücliu à' quatré; áiles.;: 
Le rosier ■sauvage a quelqiiefois une galle recquvèrte' 
d’uné: sbrte de chéveluré ^ verte et rougeâtrel: dfén: 
aspect;, fort:::Smgulier.(;Si Id garde renfermées 
quelques-unes de ces galles, on en verra sortir , 
des mouches de trois ou quatre espèees difíérentes. 

Il ne faut: pas croire cependant qudlles aient, des 
droits.siriohúgaux.dumoinspareils àlapropriété 
de ee domicile. Quelques-unes occupent la galle par 
droit de naissancê • c’est leur mère qui l'a formée 
de sa: piqüre,: et: qui, aldéppsé dedaite 1’oauf, dont 
provient’le ver qufélles s(int ávant d’être mouches.' 
Qélles-ldddntde pétites mouches ventrues et bos- 
sues; fé::m|íé 'ést ;tòut noir, la femelle a lè corselet j 
noir)eÍidIipen:::n^^^ Voilà les, possesseurs| 
legÍtínfé||jelM^^ÊSy a,;un'quasi droitde:naissance,:l 
íqqi|p^lh'íi|»it; de- conquête.^ V la i 

íchQé|i|:lqilÍ^xlpet% ceufs :assez rondsmont| 
Id^OséslldistSídú rosier; une | 
fmpuohe^iq||:Í;:féarró^ c^ips de: la rose, a 1 
|féndu|||fem^ sa piqúre, fait .croítrela 

^ i 

éclosent et:| 

::dêdÍénhent-de® rintérietti|| 

^ddlargatelluí croít et pptisse::à: mesure, le secpndjl 

■hücê!d|^eim^}i<iw répáre::àmêsúre:;çqiquel’í^ 


ra. 
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DES GOUEEURS 


, ; .Les savants^ qiii ont inventé taiit 
auraient bicu dii en iriia|iner qui pussent donner 
: une idée exacte des couleurs et de leurs nuances. 

: Je suis obligé de vous avouer, mon. ami, que c’est 
.; ce qui m’enibarrasse le plus dans le récit de mon 
, voyage, II ii’y a que fort peu.de mots pour désignef 
les couleurs, et encore sont-ils pris au hasai’d dans, 
des ordres dbdces très éloigiiés les uns des autres. 
Cèla me gene d’autaut plus qu6 les^cSuleurs ont 
^ polir raoi des liarmonies aussi ravissantes que celles ■ 
l'â musique, qu’ellcs éveillènt chez môi des pen- 
'V sées íoutes pai-ticulièrçs et différentes, et que leur 
# influence agit puissamment sur mon imagination. 
r J'ai été une fois mis en prison, eh bien, les murs 
étaient pour haoi moins dcsagrcables quhine cer- ■ 
^ taine couleur chocolat doiit itó ètaíent revêíus; je 
’;íçcQnnaissais jusqidà un certain point le droit qu’a 
}'*|a socióté de mettre un hommc cn prison, mais jc 
pouvais admettre le droit pte ^^'çnferraer dans 
ycette liorrible coulem'. . • / 

.rfis tônt_ í^stlçuBrement 
T^éágréables en voyage, c’esi Ja fáçbn dont sont 
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décorées les chambres d’aubergc: les rideaux jaunes 
avec des galons rouges, les fauíeuils rouges, avec , 
des galons jaunes j ces couleurs si ordinairement 
et si bniíalement réunies par les tapissiers, me , ^ 
causent des impressions tout à íait désagreables. ^ 

■ II m’ârrive souvent, même dans des maisons ou ,]e 
ne suis pas íamilier, de me lever au milieu dune,, 
conversation .. pour aller deranger deúx couleurs , , ■ 
ennemies qidun hasard malencontreux a rassem-,,, ; 
blées sur un meuble. R y a pour moi, entre ley ,,:,; 
couleurs et les nuances, des discofdances aussi, , : 
iortes queuelles qubi pdlit y avoir entre certaines 
notes de'musique. : . - 

11 n’y à pas'4e couleurs fausses si ce n’est dai^i,;;, 

la nomenclaturè des marchandes de modes; maiy^.j 

il y a des assemblages de couleurs qui sont ^ssi'' | 
' laux que^si quelqu’un jouait au hasard du, violqn; 
í':sans avoirf jamais essayé préalablemení. Je me j.; 
'rappelle deuS: personnes qui m’ont toujours -été • | 
désagréables à cause de certaines couleurs dont, > 
elles s’étaiení otnées : la première était une cer- ^ ^ 
taine grosse femme avec des robes vertes et des 
, chapeaux jaunes; Tautre, un homme qui se parait 
de, gileís', d’un rouge provocant et de cravaíes 
é’m bleu hardi. J'âi voulu lutter contre la pré- ^ 
vfention que mhnspiraicnt de pareils affublements; "1 
^ j’ai dú’ m’en repentir: j’ai depuis eu fort à me . 
' plaindre de relations avec ces deux person- 
nâges. 

11 y a au moins autant de gens qui ont la vue 
fausse* que de gens qui ont Toreille lausse, sans 
parler des peiníres, dont les uns voieiit jaune, les 


ai 
è 

eux e 
ò 


pensais que yue á une;ceríaine :d 
de lalpraisoii; la ;cp]lidq;:^tière;^ 
cettercouleur. Eh bien! persdnhe 
ptit iy,|ire;|e'qq^ 
pus oBtehír ,à méa questiòhsíí âèu 
b ' .. 


defpí|iámítre:de 


y:fép®é3:'séiy 


par 


ff||:pi^:yonímeh «111 


;:,,tEOTE-;X^^ ■ „:v 

nidihdre;yent ;sa tête: verte, et; luxuriante. 4-: .i 
nialheür que vdús' n’én ayez qü’un comraey,a 
dít un'de; mes; voisins. E. Pourquoi ? — Parce 
celuÈci íerait un. Siiperbé .montant' d’échelle 
Còihme ;au printemps je regardais les, fleurs 
pêchers ■ qui ■ cpminençaient. à monírer déjà 
pôillíedrosé; uá,OT^ — Vbusriega 

que 


Tp.::r,rois vPus aVóir .raconte un lour, quun 
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est aiiCLiríè ■ dònt on: ne; retrouve des couleurs^ísur,; 
(juelqiiè fleúr 011 siir quelque insecte. La 
n'est-elle pas une pieiTérie/vivante coraposée 'à’üne; 
émeraude et d’un"rubis ? Çomiaissez-vousun saphir 
d’un bleu aussi pur que le blüet des champs, aussií 
éclatant que Ia sauge appeléè sííte pãm, o^ le' 
delphmum Dwacey qui:fleunssent dans'no,s jardins ? 
Gherchez donc dans-les pieiTes^ Pécarlâde 
^ tains géraniums et des .petitee UerveineaAqugè qün 
effacent lès gérailiuins ? Eàtdl:,:des,: enmudes^^^^^^^ 
^^aient la transparenee .des •feuilles / dubcííêiídAóus' 
lequel ]'’étâis hier, quand.le;sòleií;étaíf:aü-|eiui ?: 
Estdl undiamant qui ait levíenAt^^lseoMeul'^ 
gouttes; de rosée au soleil ?d|n;;jar^^^ 

,,un ,écrin;vÍYant, plein de.pierteidea^ui^w 

d’autres p&eries qüi S’epanbuiÍéntAfcx^a^ 
;des' parfuis ? Mais ies pieríeáèl||f||||esL^ 
le monde: ;n’en peut:;paa;,#QÍfd:'b|>^|^ 

’ què tout le monde en;;veuí.|L|||^^^ 
leurs'de voif ni d’àvoip;des :pieixèneÍÍÉit^ 
.?montrer,(Ge que je vous diAÍtffiésLl^fe 
doxe ;mii|i;jeu d’esi)rit. ■ vQul^iSililaUsllS^ 

picinerie||,lst-ee ;la:noule^ 


picineriea|:|st-ee; lai 
tegardèn Içtçiurde; vbusi;:lea" ||||S|S|Séctfi 


de votjre fenêtre est fort dur/et vbus n^eájSS 
aucun cas : c’cst dont le prix, c’est'donc Í’a^| 

^ BWre parí, on imite tout;es'les.pieiiea;tóÍÍ# 

# aveç dü verre<^ de íaçon à 

dOUp de'ícmine^ ipêrné niontrent íráelqufeidllii 

bJlli£üLwl‘ 4 .w'«Ul!d ÜtK i" , . - a', ••.:Ú-Vv 


■ S‘VÍ^taBl6s, et portent habitueUeníèíÜs 

< 'n \ y \ i*' ■ Ml', 


LJil iKÜ All 


diamaníS 'laux nioiités: de, la ; ínenie maniete ipour 
émter les vòís: et les' aGcidents. Ceríes, cês derniérs 
/ qntaüíánt;d'éclát et ínnént aüssibelles lesíem^^ 

: qui les portent ; ;sans :Cel|„:je::vGUS déclare que pas 
::,bune ne ^ s'p: lésignerâit, A quoi servent, donc les 
i'autres; ]ps'vrâis, renferraés dans un écyin ? On lesat 
llet les autfèssáyept: qu’on :les a en Connaissent 
y.íeprixxvoilA:toutx; . , ''X:;!:: 

;Mais;venqns aux couleursiBeauc^ de couleurs' 
,: nnt prisl leur dénoinihation ' de: certaines. pierres: 
précieiises. : Èb: G,eS .dénominatigns n’ont au- 

cun senspparcé: que' les:jpêmes: pierrès varient;,:sm- 
gulièmmènt :daris^^ et, même dans; leur 

■couleuniDepmndei àjl un^ m 
lêst 'd’uttlróuge plütôt velouté de xiofet ; 

niais;;il;|'lá::áusSí d^ d’un rougdtorangèf et 


A tòüílêsítoif :pt,'.de juàpdau 

f:veFt;É:^ pius;;^mbrèí::ll' yçíde plus deS: .émeráudes 
JbÍneÍiép;e|:des émeraüdes' jaunes, — ,La; topàze,, 
yIqué vOüS^prqyeí; oligée d^êtrè jaune, a le défaut,: 
plpouf: spécilér unelçouleur),,d’être de tous 1^; 
|;:jãupès posáBÍfes, dtiiaunepresque: blanc à l'orangé^; 
1 mms:'énqptbf y,a d^s' topazes blánches, des topazes. 


íoügesi: :dês;i fogazes; :^éraatres 

d aatres presque 

:bieüesp^íieigreiàt:;:èstld*^ 

lev sorte de cramoisi 

;joi^dpl|qÉ^dez'íou]OT^^ au 

.jci&inéralogistes, ils 


ígrenáts orangés, des 
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leur moyen, si les liommes daignaient Ics rogardcr 
quclqiiefois, on aurait, ponr designer les couleiirs, 
une, gamme complete à laquelle il ne maiiquerait^ 
aucim ton ni aucune fraction de ton, et une langue 
: eXacte et bien faite, en 'cela que les mots auraient 
lUi sens fixe, invariable et le mênie pour tou,s‘. 
iá.Quelques nonls de couleurs ont été empruntés aux 
“ fleurs. Eout le monde, quand.on les prononce, sait 
parfaitement à quoi s’en tenir : capneine, lilas, 
violei, amarante, boiiton d’or, leuille-nioríe, rose. 

. , Les noms de couleurs, empitmiés aux fruits sont 
également foft íntolligibles: orange, citroii, prune, 
abricot, vert ponmie; ifiais il en est une foule 
, .dont' la dénomination ne vaut tíenj parce qidelle 
est tirée d’objets que nous idavons ni íacilement 
ni habituellcment sous les yeux, oii qui *ne sont 
qu'une convention dontde type n’exisíe pas, 

‘ teUes que: bleu de Prusse, bleu "de 'roi, bleu do 
France, etc.; jaune de .Naples, jaurie de chromo, 
^ jaune d'or, Outre que ces mots ueptóentent rien 
; de fixe et de net à Tesprit, il y a, entre lep nuances 
.:,:.de. qaune; et,; de, bleu qufils: 
quante nuances intennédiaiies qu"!! n^y a' pas 
moyen d’exprimer, On a edmpris que him né sígni-: 
, fiáit presque ,rien, puisquil y a poir dn objot cín- 
; quante maníères diíférenies aü raoins d’êtfe bleu.: 
On^a donné’à chaque^ couleur deux demi-tons,; 
comme à cliaque note de musique: dn á dit bleu 
íoficé et bleu claít, comme on a dií k djèse bu 
‘ si bómol. Jc ne sais' si les musiciens sp contpíitent 
'' voloníiers .^e èes di.visíoná, fiiaís à conp súr les 
péúvont^írouvcr sati^faits. II y a 
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" trente bleus clairs différents et autant dc bleus 
foncés. D’aillciirs, corament reconnaitre la note 
juste? quel est dans les couleurs lo Ueu Ucam, le 
vrai bleu, le hku mtwd ? On ne peut donc faire 
comprenáre les couleurs quo Ton nc veut désigner 
que paj* des coraparaisons, et ces rompamisons, le , 
raisonnemcÍL, le plus vulpire comprend qidcllcs 
doivent être prises 'des dbjets qui nous sont le 
plus íamiliers ct qui varient le raoins. Les Ileurs 
nous présentcnt ces deux avantages, et cclui, en 
' ^ outre, de renfermer dans uinmême cgrdre de choses,; 

et d’idées toutes les coi^eurs et toutes les nuances, 
possibles. 

Le rouge a plus que toutes les autres couleurs , 
írappá les hommcs, comnic il est aimé des enfants 
et des sauvages, Quelqiios-uncs dc ses différentes 
nuances ont, on conséqucncc, éte distinguêes èt 
‘ nommées; il n’y a aucune autre couleur dont le 
Y, langagc oi‘cii|)iaire en íournissent antant: craraotsi, 
ponceau, écarlaíe, carmin, pourpre, incarnati na-’ 
carat; mais ejicorc ces dénominations présentcnt à 
, ‘ Lesprit quelqnc chose de vague, et sur le sens préds 
, duqucl*il est diíEcile de faire íomber trois pcr<í; 
sonnes à’accord. ' 

:;:v:Demâfic!eaauxsavantS';^ 

-,' '' précise de la pourpre des aiicícns. 

I'•, J1 reste' iipe foulo do nuanr.es qui ii’ont pas de ^ 
’ 'noffi.;Prénons powr exc Ia couleur la 'Uioinâ 
.. .r' conmaune' dans les fieurs, Ic bleu, et coramençons 
-"dí.'^notre garfime. Certaines ja('iuthcs vous donneront 
^3110 Í pcípc 'mélaiigé de blôu ; Ia vío* 
lette de Farmc est d'un bleu lapis^^exl]' 
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pâle; ensuite vient le géraniiiiA bleu des prés, pms 
da:;:glyGÍnd;Ae k: CHine^p fleur, du íin; ^prás» 
árrivent par ordre de, nuances le myosotis (ne-y 
in’çíMieZ'pas), la bourrache, la cynoglosse, la sauge. 
\éialé& {salvia pakm], la commeline tubéreuse, le 
jbliiet dès:";pharaps,^ la ,béÍle-du-jour, ranagallis 
;mprelli, le plumbago carpentse, le pitd d’âlouette 
: vivace à íleurs simples, puis- celui. àfers doubles 
qui est d’un bleu .métalliqiie,: et eiilin comine der- 
ínière niiance de bleu sombre presque noir, les 
baies dii laurier-thym. “ 

■ Ees désigpationsl;: si tíks étáient;; eii ;:UHage, don-: 
meraient des coulèuns .ííes udéeS:^^!^^^^^^ au 

moyeji d’ime langue pour laquelle il n'y a à ima- 
gíncr aucun mot, à crcer aucun barbarisme; à 
;||i|Aliéue$,|. mlle^ ans dè;;distancApn: sò:,i|arlerait' ■ 
des couleurs avec une préqisioii rigoureuse, parce 
que chacuu aurait sa gamme-type ^ous les yeux, 

" Vdiis avèz dcjá empruníé auji ílcurs fe mot me ; 
in^is vous n’avez pas de ínots pour* exprimer les 
imancés do rose. Eli bien! vous les írouvcriez , 
’d’abord dans les diffórejítes variétés-de roses:Ia 
rose à cent feuillea, la rose des quátre-saísoíis, la 
i rose du Bciigale, ne sont pas du même rose, et la ■ 
ifleur du pêclier et celle de Ia jaciiithe dnt encore 
ídeSi;mmces.:particüIièresí';;«:4|:v^ 

Ifdit; dé; JÍÉc :,,cbiftftieíít;: e:ip|i#:d||luinçe^ 

‘ bjanc ? Regardez pgrJa fenêtré de bieh Iqíu; yóici 
.quatre arbres couvefts de fleurs blanches : un 
'^étísiei', ■to prunV, >'dii .^tócdtíer, to amandier; 

sois d’oux, ■ 
foirns disparaissent, ou les 
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.mluleurf et; e0|iniA|^ 

■.'deyoir, ;]e,;nbdonfòn(^^ 

dont' les fleurs sont, blancbes, ,mais,d’un blanfc; très 
difíérent. Dónnéz-mdi également une íeinte. exaete 

^dé róse et de'blancret iepus;:d^^^ 

í elle appartient,'inais. il iaudraitippto ;,cela qpl.pO 
ne ídt pas une exceptíon , de, rencontrer un bonitne 
qiü a daigiié fáire quelqde- attention to^- 
':èhGèliÍónè,láAkreidsfcGòtp^^ 
i-'A||i;dár|ue íiitlaussi'piato 

primer les saveurs ; inais lpi, je ne professe plus, 
n^'suísíps l;beáucAüp:prés;,aussi 
rt'^:Vbilàl;'mon::cber^:aini,:un& 
biçn ennuyeuse pour ceux auxquels la nature n a 

■bilitéAgale;i,,la:níflenne.:;;:y:;;,:s;;:ri^ 
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.í >!. S U.fi LE V.E N.T RE.-. 

■ J 'f. , 

' i '‘(S^kAVIssEZ des montagnes; mon cher ami, passez . 
' u;<des torrents,* descendéz aa íond des précipices, 
faiteS'Vous traíner par d& clievaux, des ânes, des ^ 

, iíialets, des ronnes,- par des chamcaux ou des 
' y^';c!!hiens; selouJe pays oú vous êtes. Me voici revenu 
chêiw encore couclié dansdlierbe, mais,, 

^ fois, étendii sur Ic ventre et le visage à 

, qüelques pouces de terre; pcut-être scrai-je aussi 
,ilftt.,'&eurciix que 'vous dans noíre ardeiif commune 
de voir du nouveau. ^ ^ 

Apris quelque temps, qu’on regarde attentive- 

.j,, ment et de près les petítes. clioses,, on pcrd gra- 

' ^^^‘duellement le scnümeni des dimensions; cette 
V , j' mousse verte Jjie lemble des atbrc^ et les insectes 
' ’ errent sur son veburs preimení à me?- yeux "' 
'ytM abtant: d’miportance que des cerfs ou des chevreuils ■ 
j ^datis une .forêt. , : . ' ', 

.t. jiiousse est iníére^saiitei pius'd’un égardj'; 
le charme de sa cóuleur cliatoy^te, c’est 
i' imptetó iôjdi/pàltóe. Le grand 
Mte/demeure, ya établi 


It .í 


'J:i vie et l;i, uioii: dc;; lioinnie;-;.. iie iíoüI: ijiití di,:;:; 
transitionri ; Ia riiurl; cd: ) de la vic'.; inie 

chose i¥; périí: pas pnur iie plie'. atro, inai-i jioiir 
qii’une aiitrc pub-c <dii‘ a aiii loiii, el. qiiaiid mi 
certaiii cerdo est rcinpli, ia deiiCMi piculiieliuri 
de. cc cerdo nieurí, ;i soii ioiir poiir íaire jovivre 
la preinière, Vitye/. u.iic .roclie iiiie., o]J( iiO eoiivre 
d’abord de taches jaimes pirroi,Klie'a: ees tíiilies 
sout déjàauic végétatioUs 
” Des luoisissures de tous genros poiir ItisqiiellriS 
uous nvons um; graudt'. u':j.jugna,iice, uilreiii: a I ceil 
anné dhine loiipe de charmaiitts xaqgclal.ion-., de' 
petites forèls i|ui oiii ieurs anijuaiix p.iriiculiers. 

Les chariipigiiou;; qiii ''Onl iiiuJ sorto i!e nioisi.-.- 
sure couvroni les lieiix urido:'. do leuis fotiaes bi- 
zarres et de brirs couleiirs variees td licl.i" 

tantes clatb coDaines eqidcos. Lorciigo ed; enti- 
leur de ciii-TUcine: ia liuifest; oionge e;d. (.le ia luenit; 
coiiKeur et niouilieléc d(' bluic.; hiig.irio lougf ad 
incarnat, lagaik; vibiiiraux t;:d o,r,:U,iíp,:; daiilieb 
ofínmt tovdoií Ls luianee- du piEupia "t dil bmu, 


Ces pr(;)'iiií'u'es vd.gélaíious lueurtiit, t,;t, dtr ka 
débris, laisst,'nl. siii" ía rudic on sur k- lní aiide 
peii. dkuie soide ci.ü terreiiu, bitu ptii, jubio cc tji 
íaut pour que ccrtaius liclieii;-. (jui n’eii ouL p,i'eoij 
pas besoin, uj;-iis qui cepiuidaiil iic piuvciu. s 
.passei" lovil à dllj piiisMUii y M\s'dcr a kiir lo 
Les moisissures que koi). voii siir le pa,in, sur 
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> conji|iürfes,'etc., portentà rextrémité des filameiits, 
d,Ç petites íe^èè iqui se erèveiit pour laísser échapper 
unè'poussière íéc6íidé''a||,moyen dc laquelle elles 
, |e repròduisent. %n que sur un pot de confitures 
, ou peut trouver k |raüà oombre de ces petites 
. végétations> différaoâ‘entre olles par leur forme et 
'* leur fructificatiop, ' * 

‘ II y a une espèce de inoisissure particulière qui 
^, attaque les graiiis de blé et qui est simplement une 
' plante pai’asite. 

, ’ Les licheiis meurent à leur tour et augmcníent 
çle leur détritus, de ledrs débris, la couc^e de terre 
'; végétale, pour que suecessivement diautres espêqps 
' de lichens plus fortes s y étendent et aceroíssent 
^ cetíe couche de terre en mourant.' Ains| se succè- 
f dát des plautes^ auxqúelles on' a donpé ime ipul- 
titude de noms, jusqu’à ee que Ia' couclíe de terre 
ait aequis l'6paisseiir et les conditlpjis nécessaires 
les inpussGâ .puissent. s’y' etaler.' en tapis 
i| i,.develours. . 

jj ^ ^ Lkcienne inédecine usait ct àbusait beaucoup 
i|l ' ^ 4e certains lichens; il y en a un súrtoui qui était 
|| _ ^i.íort en usage, c’est un lichen 4ui'Gr()ít sur les 
' I yf ^prânes des moiisj et qui s’appeluit usnéc dc crâne 
I ‘ ^kumain [muscUs è ermio humano):' 

!, . M, J’ai^ un livre portant la date de MDGLXXXIV, 

1 ,-;|kt.’qür dòit se trouvçr daiis les bibliothèques! íl 
ps|mtiíu]é: , 

I I, ' ^ ^ \ ’■ 
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EEMEDES 


SOÜVERATNS 

ET SE 0 RET 8 

EXPERIMENTEZ 

Ds Monsieur le Chevalíer Dighy, 

Chancclier de la Ecine 
crángleterre. * 

Aveo flusimrs (mim Secrets H par- 
íum mnmx pour la óonservatm 
' ) ãeh hèai4é<des danml 

' ’ ' * 'V, ‘ú" í * * 

■ ' ^ ‘ ' • 

- " ; ' ^ ;•/ 

^ ‘ . ' ;/* í 

A’PARIS, 

Chez GmnüiWB' Cavblieb, ^ ^' 

■ : .: vàuAMtriáme Kllier do Ia grande ' * 

, Salío du jPalais, an Palmier. * ^ 

' ■ M. DC. LXXXIV. 

ÃVEO mVlMGM dV mi\ 

' \ '* *• *í 

Cè hw^e" conti^t, entr^ autres choses curieuses, 

’ des remkes, secrets qui 'étaient alors comme au- 
jourd’hui devktables botícs seírètas que la inort 
enseigne aux niédecins, entre autres. la vcriíablo 
receite iDour fmre Torviétan. Je copie: 
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, ia véniabk mtposifion ie VQmòlan, 
ou coi>^nsHm Auiidniiím, plus 
excúlknU que k Thémque, 


^ ‘ Sirop de limon, 4 dragmes; 

'l’ Sucrc fm, une dcini-livre; ., 

-Ean tliériacale, T livre; ' • 

■' Reines de: angélique, i onco; 

>f Coraline, torniCiUille, scorsonère, rhapliaiie, dic- 
'"A^anie blanCj pyrèíhre, de chacun l onee, excepté la 
tormentille dont il nc faut qu’ime derai-once. 

Ces racinc% doivent être pilées et tamisées; vingt 
et une autres qui suivent, et dont je vous dpargne 
des noms, doivent être pilées, mais non tamisées. 
On ajoute une dizaine de seraenccs; puis eníin 
I oncq du premier bois d’un cerí (de Ia branche 
droite), i dragrnc de coeur de cerí pile; une demi- 
once de perles écrasées, un c.oeur de lièvre séché 
au íour; le coeur et le íoie de deux vipères; une 
demi"Once de corail blanc et de h mcíure de ■ 
ceAne humain, seulement une demi-once. 


’ Je ne ;|iuis nVempêclieí de dter éiicóre deuoc 


remôdes différents coníre Tépilepsic: le premier dst: 
èxcêllent, mais pas plus excellcnt que íousceux que 
” reufernie le livre; ü est annoncé sans rercommanda- 
tioii particulière : il sufbí d’avaler de la âente de 
, paoiij aíítant 'qull en peut tenií sur une pièce de 
''' ■ quinze sous, 

ístm{l^'présentée àddsprit des finan-: 
ont, dé ce'íèjpps-cí, démonétisé et pros- 
de quíaze^sous ; tpiand il n'y aura 
iéees de quinze sous, comment pourra- 

í ' > ^ f 

. 



t-on reconnaitre la dose précise de la fionte de 
paori ? heureusemeiit qu’il y a, page 19, uno autio 

receite encore supérieure à celle-ci. ^ ^ 

«Remède pour Tépilepsie ou mal caduc,_eprouve 
par M. Digby, lequel guérit le frls d’im ministre a 

Franeforí en Allemagne, Tan 1659. 

«Prenez polipode de chêne bien sécliée et rffduite 
en poudre subtile, de la mousse du erâne hmmn 
d’une persoime qui a souffert une wort mhiie, 
raelm-es d’ongles humains des pieds et des raa,ins, 
de chacun deux dragmes; racine de peone secliee, 
une demi-once; du vrai gui de chêne, demi-once, 

II faut le recueillir au déclin de la lune, etc, >> ^ 

. Avant d’en íinir avec ce livre, 3’ajoute ici une , 
copie abrégée du privilêge du Roi qui est à la fin. 

Extrait du privilêge du Roi. 

DAy Grm 4 Prmle& U Roy; 11 est pernis à Jeaií É%mc ., 

4'éeUUt m Mamcrit par M traiUU du Latin et de I Anglois, , 
d de Remedea^xFrí” 

mentes en Meclecine et CWnn-gie; eí'oepenàmúleiemps4 espace i, ,^ 
de sept amées entièm it aceomplks; aves dejenses àjous it»-; ^ , 
pfPnms, Umires, et dum persomes de qmlque quamet .. 
ditim qu’ik som. dHrdpHmr M de fatfe mprmr kddUm « . 
sous prétexte de ãequmment ói ehanment quHls y püUmmi > 
faire, à peine de coníkcaiiofs dqs Exemplaires contrefattsi de toW 
dèbms, àommm ei interesk, et de Ms müle livres dmende; 
comm il est plus m Ms poríê par kdit primkêe. IMf à Fms ^ 

U quatrième jour de NovmUmd’» 16^8?íí de nostre Repk Ip 26. 
SignêparleRoyêuo,e»sA,^,j,^ ^ ^ 

' Segisirésur leUvre de la Communmlèdes Marcimmh lihrains 
4 Imprmeurs de ceite vilk^ smvant, ek. 

^ ' ' ÁNDKE’ SOUBRON synãtc. 
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Lôuis XIV, Louis-Ie-Grand qui, en effct, çst monté 
aiirletrôhelei4maj 1643. 

II eri est du reste de même aiijourdEui. Moyen- 
nant itne sotnme qui varie de 500 à 1500 franes, 
lo roi brovête nlmporte quelles industries téné- 
breuses ou ridicules. 

ReWons à la mousse : la mousse périt à són 
: tour après avoir laissé écbapper de.ses petites urnes 
une poussièrc íéconde qu’elle confie au vent, et 
r qui da repro^uira au loin. On reconnaít facilement 
dans les mousses les* mâles et les feraelles, quel- 
queíois, et dans certafnes espèces réunies sur le 
tnême pied, et séparées dans d’autres espèces : 
le mâle porte de peíi|s boutons, la íemelle, de 
petites urnes recouvertes d’un opêrcule qui se 
détacbe quand les semence§ sont múreq, pour que 
les grains puissent s’envoler sans obstacW. 

La civilisation proscrit tout doucement dans les 
'“' uampagnes nne chose bien ravissaníe : les íoits de 
-b chaume recouverts de mousse,: et surmontés dfiris, 

. avec leurs feuilles aiguês et leurs riches íleurs 
violettes; les tuiles, les ardoiseâ qui ílattent Tor- 
’’gueil des propriétaires Sont loin de flatter autant 
, lesyeux. 

Aux mousses mortes succèdent les íougôres: les 
fougères ont de grandes feuilles empennées, qui 
'ont toitt à fait le porí d’ailes d’oiseànx. La írúcti- 
’i'#catíon dès fougères est íort siíigulière : sous les 
4^uílles, ou plutôt á renvers'des feuilles, vous voyez 
iilpigéès' régulièrement plusieurs lignes de ronds de 
!^^fs brunes ; ces ronds sont formés par les 
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mférieur de la feuille. Dans quelques espèces, ces 
semences sont renfermées dans une membrane 

^^Lestavants se.sont emparás de fougères; ds 
ont appelé les graines spnm; ne me demandez pas 
pourquok Les paqueís de graines ont reçu le nom 
de sms; d’autres savants les appellent sprmgesi 
Tanneau qui les entoure, et qu’on aurait pu sini- 
plement -appeler anneau, de même quon aurail 
•pu appeler les graines, graines, et les.paquets de 
graines. paquets de graines, Tanneau »a eté appele 
labord lym; mais d’autses savants sqnt vénus, 

' qui lui ont donné le nom de symplohmm. La niem- 
brane qui recouvre les graines s’est appelce d abonl 
iniusim. puis hvolucrum, puis f! 

perisforansium; je ne crois pas qu on 1 ait jamais 

^Ty Vretprce de fougère, appelée oplúoglosse, 
qui a passé poiu-guérir Ia morsure des serpents; 
L tard on a découvert qu’elle ne valait rien coii. 
tre la morsure des serpents, mais quelle eta t 
excellente pour faire repousser les cheveux , ellc 
n’est en réalité bonne qu’à íaire des matelaS:,poiii; „ 
les enfants, et à íormer de ses^ débris uno terre sur» 
laquelle poúrront a-oítfe de plus grands végetaux. 

Des savants ont classé, il y a longtemps, 1 ophio- 
•glosse, et ont.dit que c'était une osmonie ; mais 
cette fougère a été depuis démasquée par d autres 
savants* clle a été chassée dos osraondes commo 
une intrigante; elle idest plus qufiiii hotmimm, 

O mon Dicu! avez-vous permis aux savants do . 
persécuter ainsi les plantes qu’il vous a plu cie 
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répandre sur la terre, et d’ennuyer ceux qui les 
airaent presque au point de les leur rendre odieiises 1 
Díeu s’occiipe moiiis des savants que des 
peíits oiseaux, 

! Vüid étalés dans Tlierbe, la morgeline, le mouron 

1 blanc, qui fait pour eux toute Tarniéc de la terre 
1 ime table bien servie; et, pour qu’ils ii’eu maru^cnt 
' jíunais, le mouron cst douc d’une fécondité ^quc 

s iie posscde aucune plante; pendant Tespace d une 

í aiinée, le mouron a lo tenips de germer, dc laissei 
{ '' ' • tombcr ses grames, ot d’en porter d’autres sept ou 
■ ' huit fois. Sept oti hisit générations de mouron 

í couvrent la terre cliaque année; il occupe naturcl- 

lement les champs et il envalik nos jardins; il 

'* est impossible de Ic détruire : d’ailleurs, de touíos 
; les herbes habitantes naturelles de la terre, qui 
disputcnt le sol aux usurpatrices que nous y, mtro- 
duisons, le mouron est celui qui fait le moins de 
. . mal á nos cultures; oirdirait qu’d veut se faire 

.. tolércr ; à pcine s’il tiont à lá terre par. quclques 

racines fines et délices, . 

C’est une chose curieuse que de voir avec quelle 
^ • , ardcur certames planttis autõchtoüfeí edmme di" 

■fi ú'.sení les hisioriens, p’est-à-dire origmídreâ du,sol, , 

I '' reviennent proraptement à la charp dans les 
janlins qu’on néglige. 

Qüittoz votre jardin, faiíes un voyagc, et re* 

I i I t, ypnez au bout d’une année d’absencc. 
jV .v-'.Cert3Íns petits trèfles traçants, le diiendent, les 
' ^ ’ í)fíies,"lè mouron, cóuvrent la terre en quelcpies 

V:en.telle profusion.qu’efiQS semblent en 

'r^iioir üé\orá- les sues,,pour qu'il je reste ríen 
.. .-V '. 


aux étangéres rélles áfímnent et-étouffent les, 
LesbaL;lesarbresqucnousa,vons^ 
au solsemblentbraverleurs et orts ; 

grimpe Icntement de leurs peds a leur . 

Itreint, les domine triomplmlement'de ses verte. 

guklandes:l’aitredèslorsestvamcu,il^du 

qu’il succomba ; ü vient une saison «u ^ ^re 
mt perclu leurs fcuilles ; c‘est la saison ou les gr am 
vents commencent à régner : d ordmane leur 
branebes nucs résistent, parco qu e^es «e 
pas de prises, mais lesdeuilles serrees cl^u Irene ío - 
Lnt une voüe qui reçoit leVent, íart ployer krbre 
et le brrse i les Hcliens ^’ont aidé, ris ont couvert 

..,le trone otVbràches de raibredWcum^^^^^^ . 

qui lur a dérôbé les douces influences de la pluie ci 
du soleil; ü a perdu beaucoup dc sa force quand 
lierre; au moyen du verrt, le renver^e sur herbe , 

Les ronces, de leur côté, armees de porntes argues , 
iBontent à VaW des arbrisseaux; semblable à ^ 
ce géairt íris de Tellus, qui lutta coníre H^rcule' j ' 

■ qui reGouvráit,,s,eS'ferceB chaque íors qu rUouchárt , , 

la terre, la ronce, prend raerne par toutes les pa - 
, ties.de ses lorigs'bras qui rencontrent le sol; d e ^ 
forme des arceaux et des noeudsineííUiGables, elle 
les enlace et les étranglc. . ■ 

Ce n’est pas tout : la revolte s’est propagée 
parmi les pla‘ntes que rrous croyrons nos alhées 
ou nos esclaves les plus fidòles et los plus sournises. 
v,' L’éElantrer a, íait mourir, de farm le ror que nous 
líi avions taposé; et, autom dc la lête sccliíc 
et satf comoane du loi déttôné, d elève avcc m- 
■sblenre-sesrameaux .épineux.: 
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•j4j4ÍÍ*amaiiclíer sur Jequel noas avioiis grofíé los 
pêcliérs, a refusè sa sève à rusurpateur; le pôchor 
maisí 1‘amaiiclier. a produit de nombreax 
lífeíí-rèjetoíis, :ses:enfaiits à toi,; qn’!! nourríí avec amour. 

Xa piêce d’ean est devenuo un marajs reinpH 
dê:'f ènoudlesq: IXerbe^,;^ le inaére dn 

' bassin; les allées que vous aviez írácées, qiic voiis 
avicz battues et convertes de sable, soiit aiijoui’" 
sous une herbe épaisse iXandis que, 
ces pelouses^que vous aviez ténues si unies, si puros 
'' dXerbes étrangères, ce mj/gwss que vous aviez fait 
, venif d’Angleterre, ces peloiises ont été.cnvahies 
||qipr:§ ■ trèíièyvpar la:;:mousse/:;p^;dqi|tX:sórt^^ de 

fi|||||&l'i;;:esb .xodlibÉ 

'b;- : 'soiít rentrés, les esckves ont brisé leurs cbaines,' 
b ■’ des usurpateurs et les tyrans soht détraits, volre : 
jardin est plus sauvage'»que les c^mmps les plus 

« abandonnés* II y a une réactíon terrible contre : 
lliomme : les plantes indigônOs soilt dans reffer» 

‘ Vescence du triomphe, clles se‘ Hvrent ,i des saíur- ■ 
nales, à des orgies de végétation et de liberté,' 


LETTRE XIV 


Mon gazon est rempli de violettes de toiites les 
eSpèces connues. : 'Voilà,: èncòre une íleur qui a eu;, 
bien áu mal à trionrpher deg.fadeurs*et des lieux , 
communs: des: p : versiíicateurs,, qui en: orit: 
parlé ,sui',,ouÍ-dire, et tous les uns après les autres. 
On ne mkccusera pas de malveillance à Tégard de, 
la violette,.moi 'qui eu ai fait une pelouse eníière 1 
et voycz quels soins j ’en ai pris, voyez còmmê je les 
ai à demi oinbragées dkrbres pour quklles ne re- 
çoiVent, du soleilque des rayons adoucis.Xe noyer 
noir d’Améríqíie, le frêne à bois jaune, des acacias 
à fieurs roses et à fleurs blanches, le peuplier blanc 
dont les feuilles sont doublées d’argent, le sorbier 
avcc ses bouquets de corail, rébénier avec ses 
grappes d'or, le raarroniiier rouge avec ses grands 
thyrses íoses, le hêtre au feuillage poUrpré, ne sont ■ 
‘daí: q uepDübdéUr; :dó^^ 
■pendântdds?ardeü|s;:i|é;d’été.^:^^^ 

■je dévoile la víolette júsqudci méconnue; je Faíme, ^ 
mais je la connais, c’est le signe des passions iii- 
Cvukiblesí jè Ue puis;,êtrè désillusionné) püisqae|a 
■daXòn,nâis:'etíqué'Íjefâimeabfema^ 

';':JoiiS; ÍqS‘ versiíicateúrs,Xes:;Mseurs de:.miíjaiisb 
les poètes des diablotins et des mirlitons vont; 
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s’insurgcr coiiire uiüi, coiiíre moi qiii leur ai appris 






: déjá:: qu’oii ne poOT^ sür Ia fougère 

et très clifíicilement sons la coudrette, deux clioses 
SOU3 pretexte desquelles il s’est fait trois ceht mille 
vvers pour le moins. , 

La violette n’est pas raodeste. • 

Pourqnoi avez-voiis dit qne la violette était 
modeste ? parce qu’elle se cache sons Fherbe, 
La violette nc se cache pas sous riierbe, elle y a 
cíé cachcc par la nature. On n’est pas modeste 
pour être d'une naissance humble et obscure. > 
Pourqiioi ne dites-vdus pas que l’or est modeste, 
lui qui est caché dans les entrailles de la terre, et 
qui mêrac lorsqidon Ta trouve se déguíse en qiielque 
minerai qui n’a guôre Tair d’être de Í’or ? 

- Pourqnoi ne dites-vons pas que Ics diaraants 
soiit modestes, eux qui sont caches dans la terre, 
bien plus encore que For, et qu’il kut foríser et 
taillcr pour Icur arracher leur éclaí*? 

Pomquoi ne dites-vous pas que les perles sont 
modestes, elles qui ne se trouvent qne, dans les 
gouffres de la mer ? , 'í ,; 

Mais la violette! la violette est née dans rherbe, il 
est vrai; mais que d’mtrigucs pour en sortir ! oittre, 
les coulcurs qu’ellc affecte ct qui la font distinguer 
facilement, iFcxhale-t-elIc pas ce pariam pro- 
vocaiit qui la ícrait découvrir à lín aveugle', La 
violette modeste I voyczqú.eUe est amvée; elle 
a'Couvcrt de sa livrée les chçfs de TÊglise, les 
,évêques et les archevêques: le noh' ést le deuM de 
monde, la viplette est devoqu^ Je noir des 
ie deuil.de lapouipre; la viqi^-inodíísteX ' 
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. Mais voyez; donc ses agaceries/rsescoquetteries 
la voici blánche, la voici dpüble comme unepetite 
rose, blanche, violette, griso, rose. 

. Quànd elle t vu qu’on la,^ la pplitiqué,', 
loin de se déroljer aux ovations et aux perséciiíions 
qui les pféparent, elle a eu le chaiiatanisme de se 
moiitrer tricolore! Voyez-la ici, sa corolle exte- 
, rieure^est violette, les pétales internes sont bleus 
et, roses ;,déguisée ainsi, les jardiniers Tappellent 
violette de Bruneau. 

La violette: modeste ! elle *a été proscrite, per- 
sécutée, exilée, ce qui n'esí qu’autant de coquei - 
teries. 

La violette modeste! allez á 1 ’Opéra, deux ceiits 
femmes ont des bouquets de vioicttes à la main. ; 
Comme elle se venge d’être née à Tombre I 
Mais’ il faut 'que je vous révèle encore une des 
ruses qu’elle emploie pour se faire valoir: les autres 
íleurs laíssent l^onserver leurs parfums dans des 
essences; les paríumeurs nous veiideiit rhiver 
J'odeur des roses, celle des jasmins, des héliotropes. 
-La violette seule a toüjours refusé de se séparer de 
la sienne,, ce n’e 5 t que dans sa corolle qu’ou la 
trouve; leÊ.parfumeurs sont obligés dc faire, avec 
la raCine, de 1 ’iris de Florence, certaine fausse et 
âcre odeuf de violette, dont vous rcconnaissez 
'Pinshfíiq^cé printemps. 

, / ,«,'V<>as|'sloa]ez'respircr 1 ’odeur de Ia violette, ma 
ííiiftbQçne aftiie, dit-cllc à la feinme qui la désire, 
atwifcque 30 revienne, respiroz des roses, res- 
ptò'; w^iaminsi il n’y a pas besoin pour cela de 
roseá et de jasmins, les paríumeurs mettent leur 
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odeur eii l 30 uteille; ruais moi, ma. clière, il fani 
nVattendre.»Airisi parle la niodeste violelt.e. 

La víolette est une es])í‘oe ])aii,i(:;Lilièrú dc Cin~ 
ciniiatus, cornrae en oiit ]),rodii'i I: les (;e!n|)s .iiiodin-i los, 
qui iie se retireiit à la etimpagne d ne la, 

maiii á la charrue qiJ’à comiitiou cjiLou les y vieime 
chercher poiir les faire coiisuis, généraux ou dic- 
íateurs. 

Les ancleiis poètes piéletulíiií: que, lorsque 
, Júpiter eut, niéíamoiplio-a' lo eii génisse, il fii: 
riaitre la violeííe poiliqlui otlnr {le.s herbe-; dignes 
d’elle; c’est ce qni ni’a doriiié 1'idée dc íonnei' 
ivne pelouse eritièrement composée de violettes. 

II s'exliale souvení dc certaiiies llcurs plus ct 
peut“être mieiix qne des parfiinis; jc veux parler 
de certaines drconstances de la vie qui }■ resterit 
.attacfiées, de. certaius soiiveiiirs ([ui ue s’eii sé- 
parent plus, coinme les liauiadryades nc |.)(.>uva.icnt 
quiíter leurs cliênes! 

11 y a longteriips, mori cher aini, c|uel(,[u’im que 
je ue vous nommerai pas, s’avjsa, assez sottement 
cFune violente fantaisie ]3oiir une ieuiinc extrè- 
mement coquette. Le b(,),ii jciuie lionune avuil; 
quelqiie raison de pcriser que líi, Índio •uYitail p;i,s 
insensible; iin niaíin qu’il Iiii faisait une visite 
el: qidelle avait du monde, on vint à parler dune 
grande soirée qui devait avoir Ijoii íe jour inêinc. 

Êtes-votis invité? liii deiminda-t-elle. — Otii, 
Madame. — Y viendrez-voiis? Le jeune liomme 
remarqua qiddle n’a,vait jxis dit : Y irez-vous ? 
Donc, elle y allait et elle voiilait l’en avertir. 

A peine sorti, il sVinpressa do Ini onvovcr u.n- 
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Yóíail, nii :,iinp]e boiiqiiel: de vio!e(:tes, 
ni;i.i',-i dc vinioltcs rares (d j)eu coumies, de violettes 
reises doiild('s, (jni soul pimt-clsre moins jolies (juc 
les aiitn-s, imids clonl on ne vod jamais chez les 
l)our|n.elieros, jc nc sais trop ])oiu:(:|iioi. II savait 
qiK'. Ics Jeiiirncs, 011 .griéral, ne \a-'ulei,'it pas t:ant 
cíic a.iin.e(:;-; qii elfe iirolérees, et que , 1 a lleiir qiidiine 
ieiiinic acra la pins liemr.mse de rocevoir ne sera 
pa.:i la ]düs jolie,, mais eolle que les autres fernrnea 
iie [.iciivent avoir, 

II lie ía.ii.l pas (moiro qiio l’;irnoiir (jrx; les fcruuics 
(ud: ]ioi.u' les Irijoiix et les [rifiiTerics soit de ]’avari(;:e: 
los íciiinios soiif (les diomv (|iii mesurent Icur piiis- 
sa,u(a.: a la bcanb'; dos viíddmes ('|n’oii iniinole sur 
Imirs a.nl:(;ís; 1 :i, [iliijrart onl: le lion sons de ne pas 
SC: o,roii'c piii;-, bclk'.s p,iie(,i (|ii’(dics ont beaiicoiip 
dc (lianiants; in.iis elles ,iiiiien,t à faire voir com- 
Irióii nu los a. trnnvoo,, llell(^, piiisqii on Iciir a doiiné 
iant de si bcawx (liarmuits. 

il coinpl:a,it b(:-ancnu|) sur le bouqnet de violettes 
roses. 

.Les aniauis ont, cmlre aidrcs avantages sur les 
ruaris, celui-ci, que J(,;s maris doiveni: donner des 
diamanis, cí: rjiio les aTn:i,nls ne peuveni donner 
que d('s íltnirs. 

/\in.si, qnanci., le solr ii (uilra, au. Irai, son (.'.ceur 
Ira.Uail:, à ri,’sp()ir eorlain de la voij- araa:; son Iioii- 
qmd,; il rapeirait de !()i.u ; (dle daiisait; elle navait 
pas dn l)(Uíf|iK;t; ma,i$ sans d(riit(:; elle lavaít laissó 
à ,sa placo. On la, reganlait be:i,nfoii|); les lioniiiK''-, 
]'adini,raient; les icnnnos e,lie)'('lKii(’iit toul l)a:i 
d;ms sa panire (piclqucs farrtes (.lont oí la, syntaxe de 
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l;i toilctte. Notre jeime liomnie ét:ait lier coinme rirt 

paon;elleavaItsonlx)Uiiael4elleallail:R^ 

le respirer; il se seiitait si l,i,cui:eux', (jíi 
veillant poiir toiit le monclc; il ieiKlí!,i.l: aiiyeiiJc- 
ment la inaiii à des hoiiii:nes c|uc (roráaairc d se 
, coiiteiitait de saJuer; il nc i:ar<la._i)as a íeiifEe k 
íouile poiar s’approclif!r d’elle. Miias (]ue devrnl-ii, 
lorsqiidl lui vit à la maia iiii ■]:)(>uciiiei: í|in lielait 
pas le sieii; il se sentil; pâlii; et conuiie clumoeler; 
il vouliií voiler soii désaiapointeiaeiit par de ruidif'^ 
íérence. Ell(í l’accueiljit à inerveiliií; clle awit vu 
d’un coup d’cei], de íeiBiae et le. ri:;g:ir(l tiu il a.vaiL 
jeté sur soa boiiqiiet,, ct le iiimivoauint. de sa pliy- 
siononiie. Mais lui nc réporidit àa:.('!.s giacicnscles 
que par des sarcasmes. Toutc la soirce ii s eui.pit:s;.,a 
dc ■iiiaiiyaise grâce aupres de (Itiiis, ou 1.1 oi:-! Íenuíie. 1 , 
mais, inalgré lui, il ne perdait pas la bclle. dc viic. 
Son rnari le rencoritra; il passait (lemuíxíllc [KHir 
k vingtièaie fois avcc des airs distraits, inipi- 
toyables ; le maii lui dit : «Avo:<-vous^ saliié ma 
ítnuue? — J’ai eu cet lionneiií, t) répíiudlt.-il sècluv 
uieiit. Elle l’enlcndit et soiirit. Í1 alluit s eloignca 
íiirieiix, quand le mari le retiol e.Deore, lui. j,)!Ít le, 
bras, lui paria de diverses eiioscs; ct, par liasíird. 
le ramena auprès de l’eiidn)it oii sa lemine éi.ail., 
assise. Là, il lui dit:«A [.iropos, nc ),)iii'it%pas avanl 
iioiis, nouH vous jeücroiis elic/ vous. t> 11 uincuia 
íroidomeiit, (u disant ([iiil était íaíigiid ei sc 
tetirerait probableincní avaut ciix. 

A pfine celte réponse digne avait-ellc été pro- 
noncéc, quil commonça à niourir de pciir que le 
mari ninsistât pas. Lc mari iu.skla, eu ajoulaiU 
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que sa ícinrne lui avai.t marúfesté linteiition de 
partir égalerneiit de l,)onrie heure. II se remlit alors 
avec; 1111 certaiii ;iir de mauvaise ,En efíet, 

ils ne tardèrent pa,s à sortir du salon : on demanda 
la voitiire; inais, coiiinie 1111 la.qiiais tenait déjà 
le niar(.’,l)e'])ic(i iiaissé, le mari se soiivint diin inot 
cpdil avait à. dire ;iii riiailre de la inaiann, et les 
laissa dans raiitidiamlrre. 

■L.a beík idavait ].)(‘idii micune des sensations 
(lc riotrc paiiviu jísme homiire peudant toiite la 
stiirée. Eiie aídendil: i,jue soií rnari fút revenii, et 
coiiime il idavait jdns qi.n3 trois pas à íaire pour ôtre 
auprès fbcii.v, ellc lui iriordTa une violette rose, en 
lui disant ; «Terie;';, rnée.hnnt, iirjuste et ingrat. 0 
Ce u’est qii’en ini voyant reinetti-e J,a violette dans 
son sein, qidil s’aperçut qn’elle Ten avait tlrée. Le. 
inari était là, 011 luoula en voilure; il ne pnt 
rernercier mêrne du ivgard. Alors il comprit et 
devina ce (]i.rón ne lui d,d: que deux jours après. 
ün atitre ami du mari avait apporté un bouquet, 
Cétait un*do ces honrnies que les íemraes appelleiit 
saiis conséqnencc; je ne sais si c’était pour cela 
que ie mari avai t troiivé son .liouquet plus joli 
<|ue rauírr, et avait iiidslé ]K)nr qu’elle,le clioisití , 

Sur nri brin de seneçon dine de bon appétit une 
clinnilie .form4 dkimeaiix noirs et jaimes; je veiix. 
la príuidre; elle. se laisse tomber, skrroiidit: en 
bunlo oi ne íail plns auciin mouvemení. Elle ne 
iarde pas à se filer une pídito coque rnince, et .ce 
3i’psí que dans un aii qidelle ressortira de cette 
coque, souB la.íorme dkiie petite plialène aiissi 
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richeinent vêtue qii’elle Tétait scms sa. preniiere 
figure, mais d’une couleur différente, Sa íefe, son 
corselet et son corps sont d’iin beaii noii:; ses aiies 
siipérieures sont ddin iioir gris, siir leqiK’! se dc- 
tache une ligno d’un beau carniin, aii-dcssous de 
laqiielle est une tache de raôme cuuleiir, ce qui 
forme siir chaqiie aile une sorte de point d’excla“ 
ination. Les aiies inféiieures et Je dessous du pa- 
pilion sont de ce iiiêrae carrniiL II porte ses ailos en 
forme de toit 

Des fourrnis rnarchént sur l’herbe comine nous 
marclierions daris une épaisse forêt; il y a pour 
elles, entre ces brins si serrés, des routes, des clie- 
mins et des sentiers. ■ 

On a fait sur les fourmis bien des contes, oii a 
inventé, iinaginé' des fables; on a entassé les inen- 
songes, et,:dans le récit des merveilles fausses qu’on 
a racontées, on est resté fort aii-dessous des mer¬ 
veilles véritables. 

, Les fourrnis n’ont pas de greniers ou elles araas- 
sent pendant 1’été des provisions pour riiiver. 

La Fontaine l'a dit, mais La Fontaine s’est 
troriipé, La Fontaine avait de Fesprit et de la boii- 
liomie, mais il ne connaissait pas du toiitdes acteurS' 
qu’il mettait en scèiie: un corbeau nc peut einporier 
im fromage, et iin renard ne le iiii disputerait pas. 
La Fontaine ressemble, sons ce rajjport, aiix tra- 
dueteurs qui savent très bien le latin, et qpi tra- 
dqisent cVexcellent latin en mauvais français. Ou 
peut léur rappeler avec raison que, pour tradiiire, 
il .ne siiffit pas d’ôter. quelque chose d'une larqpiè,' 
qúll.fpt encore: le remettre dans une iiutre làiigue. 
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La Fontaine connaissait les honimes, niais ne coii- 
iiaissait pas Jes airiiiiaiix sous la, figure dcsquels 
ils les vou lai L faire pa.ra,il i'e. 

Suivous des 3aíir\ cetto .fourmi. Voiis souvient-il 
que nous Fa,voris iléjà. roricoiilrée sous les fenilles 
d’un ]-osier Iriaiic, alors (|a'en, chatoiiillant les pii- 
cerons elle leui' faisait reiidre une liqueur sucrée 
doiit dlií est ti,X'S a,vide. íci elles sont en grand 
iionib)'e, nous soiniricâ près de la founnilière. 

Irois sortes de íourmis hal)il:ent la petite cité 
souterraine: los íeniellcs, les inâles et le peuple ; 
le peuple u’a pas de sexe et travaille, les niâles et' 
les fernelles .11’ont à sbccuper que ebarnour. 

I.eur dernerrre souteiTaine est faite avec beaucoup 
(Fart, de petites galerie,? aboutissent de teraps 
à aiitres à dc,s places plus étendues soiiteniies jrur 
des pilier-s; tovit cela. est íait avec la íerre et une 
sorte de 1x1 ve aii inoyen de laquelle les fourmis 
ovivrières íoi'1'rient 1111 riiortier. 

Voici 1 ’époque des ainours. Les males e 1 les 
femelles ont des aiies, car ils doivent quitter la íerre, 
et:c’cst dans les airs que shiccomplit leur liymen. 
Biciitôt ils redcscendent ies nua^es, comme íoiit 
beaucoup dhmtres amants; ks mâles idoiit plus 
rien à faire ef rneurent, les íemelles ont ddiutres 
soins : d,’abord, ,, elles n’ont plus besoin de leurs 
aiies, elles sc les arraclient elles-mêmes, si toiitefois 
elles idainient mieiix laisser ce soin aux ouvrières 
(jui les leur ont bientot enlevées, Ce n’esí plus le 
te.Tnps, en efíet, des írivoles parurea et des plaisirs. 
Les voici eutrécs dans le sérieux de la vie, il íqut 
rester sur la terre; alors les íemelles errerrt dans 
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lúLir gTotíe et husseiií toiiibei' a.ii liasard liniis 
pcLils leiifs, duiii; les i'o;-iSÍgnoli:') .sont si, fri:,i.iu.ls; les 
oiiviines ramasseni: ces (.tíuís cl: ,les réiiiiissevit eri 
las (hiiis Ics places ([ui séparent les galedes. .Bieritòt 
le.-. larvcs édoseiit et ne íardeirt pas à se íj.ier de 
|)í‘íit('', coipies • qiiand aiT’ive Ic: ]i:it:)nu-iit^;,ii'i el.l(S 
(leiuaif eii soiüj, I(s oiivTières dccliirent les eoíjues 
et .iciir fii,(,;il]i'ent aiiisi cel.tt' ripdiaitioi), ])iiis elles 
fíeiideid eí IK;;!-‘iii ii)ií;ii(iisein(iiL les aiks dí-s iiiále;:; 
'*1 d(S ieiiiellis. De ((S iculi il iiaít, eii. eííet, des 
fírtiniii.s de 1 üii ei: de ,(’a,uíre sexo, et des 
ouvrières (jui iront pasfddiiles; [.Kaidaiit qaeíqvies 
■ jours o:ii appoi'te à inaiiger aiix iiouveaux-nés, puis 
on les laisse sorti.i:'. 

Í1 y a des espèces de foiuinis qiii ,ne soríent 
guère de leurs d.e.ijieiires, :i:iiais celles-ci soi.it seiii- 
blalales' aiix piiiples pasíeiirs, elles creuseiit Ifíur 
.íoiiniiilière aiidtssoiis des .raciiies de ceii:ainea 
lierbes aimées d.(;s puceroris, puis elB:!S y transpo;!" 
íent de ces petites vadies vertes íiaiuverit dans 
ces raciiies mises à nu une noiirriture tji:r'dlea írans» 
poríe:iit aux foiirrnis sons ,i.a íonue d,'i:n:ie liqtieni' 
sucrée. 

üii vo:iit ces :tüurmis,oii l,)a,taillou sórré?. fo ne 
dira:í pas conime Virgiio : ■niíyrmii ü cmnfis aipnàti, 
im batailioii uoi,i.' rnarclie à, lra.vei'S les' chanips. 
Gelles-ci sont d.’uiie esjièce difféiaaite; dlus s(,n:ií: de 
couleur rousse, et vont attaqriêr nni,' foiinniüère 
de íounuis noi:re;s. 

11 .semble voir les Cimbres (,vt les 'Feutons à ía 
bloücle cririiLfe envalár les coiitrées du midi. 

Elles,opt (iécopyert le .íorí de leurs eiineinis. 


dios í/cMVi/ar/í/ d, r.issanl:, rcpandjail: la, leiranr o( 
E, mori:; jinis, liiriii.)| )n;ijijv'::;sí;:,; d,; 
cnibvctd: Es oads r(: Ds larva: das fourmis maii-s 
oinpnricnl lri,,iiii,|ianja; dans |,.||is r,> 
D>dlcs.^ Da, rdl('S ivs varout iiaílrc, Ins clòvcroiit 
d,m:i rolHissaiice ol 1 'igiioiuncc do loiir [airiillc 
vcritablc, Cos .íduruils rmires sont h ildos, los 
çsoia,v.'S d('s í(a.i,riiiis Ksiiípa, qni les foip (:rii,va,iJlor 
a voo dii';:, ot à ioiir (irnlit. 

Si v<ius ólos UI) ]ioi.i lialiilaiY mon aiiri, do nio- 
siiivr i’itrijt(.)iiaiii'o dos diuy^ à la taillf; r|e coux 
r[iji k'S :[oiU, voiis irdfi.voiiorez qndl u'y a, aucuno 
dilícrMico onirc <.:('s iiiso(::t(,'s (jiii vi\n::ii[: sous ]’licj;l)e 
d les iinrianios (|ui iriardicnt dossiis. Si la taillc est ^ 
d iiuOsi giaiido i[ii|)oi'laiiá:, les i‘lio.va,ux, los brorrís, 
les diai).iea:ii:v cd; los cló])lia.iiís soul: bion aimlessiis 
dtíHionuiics. Kst-il, dans ks :í;:isíós dc Fi, gloirc 
Dóiiiiiios, iiiie batailJc .pii se piiissc 
nicüoíor auli-qmoid: <|iio colle do cos :lournus que 
itoiis íivon.s sons los yoiix ? lít r|iiaii,:l on pouse 
' <.;|i,ic le soiivonun eiFatour d le .inaítre dçs liormnos 
el: des [(íiuínis los voit do si iiaiit, cmyoz-vous (irie 
.les nns nioní plus d’iiii[)()i-(,;u:ice (jm:- ,Ic,s autros 
.1 ses youx? (..umbion dtlionniios .soiiriraioiit rai 
íious voyani: rí;gaí der des l(iii,ri,iiis, qni ponsenf ejue 
iOieii ;i- H:'i,ns oisse les jxigards sur enx d passo inm 
dornite a se iireocciipoi* do (;e cjiFils peiseid. do liii, 

N avciiis-nous p:K, coininc (,.:es :foui'mis, des alies 
(jiie iiüiiH (ltívclí)]:)p()j:is à, IV-potine ou, ríiiriour :ri()i:!s 
devo .111 ei''!; <'.cs ailes rie uous soiit-ork,!;; pa,!', ;:ir- 
■ raeltéos plus lard ])ar los nócessil,)':! d(:; la c(::)):Klition„' 
lunuaiiio, |ia.i' d aulics gens ([ui^ étrangers a.u:.\: 
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, :veux-tu des lioniieiu '3 ? veux-tu être reine ? Magib" 
leine,'tout est à toi ! toiit ce qn;'il y a daiis le monde, 
car, je le' sens, personiie ne pourra me dispuíe!: ce 
me íandra atteiiidre pour te concjiiérir. At- 
tends 1111 an, attends im mois, attends un jour, et 
je te donnerai iine couroiiiien. t) 

F;t jYitais vrai, je sentais qiie j’en, avais la pnis- 
sauce. ,E 1 ; un autre jour, cjidelle ndavait dit cju'’elie 
MKiimaií, je sortis de cliez elie si grand, que je nie 
baissais de penr de décrocher quelque étoile ou 
(Fy bruJer mes clieveiix,, et j'evitais de dioquer les 
passanís, dans la crairite de les briser en éclats 
coinme du verre. 

Les fleurs coinraencèrent à rne parler : la rose 
blanclie iFavaií pour les autres que des parfuius; 
pour moi, elle avait des paroles qiFeíle répétaií: à 
luon cceur; le clièvrefeuille avait pour mes lèvres 
(le doiices caresses, eí exhalait pour nioi scul, lion 
pas soii parfuin ordinaire, mais l’odcur de Flialeirííí 
de celle que j’aimais. Le verit avait aussi des voix 
doiices et mystérieuses. 

Puis íout à coup, je ne sais qtiel médiant dn- 
eliaiiteur se vint jeíer au rnilieu de tons ces mirades. 
Magcleleiiití devint une femme comine ‘toiites les 
autres, moi je íiis cliaiigé en je ne sais quel aniirud 
slupide, Les fleurs ne ím-ent plus (jue des íleiirs 
pour moi comme pour les autres. Le vent dans’les 
cimes des arbres ne rne dit plus rien. Le clièvro 
,::ieiiil]e ,ii’eut plus que son odeiir que respire íout le 
monde. Depuis, je n’ai plus íroiivé de nuavcíllcí? 
en moi; mes premlères anriécs, cuiiime des rnères . 
prodigues, avaient ruiné eí dáshérité les dcniières., . 


Alom (ui, voynní. |,s autres, j';u vii (pic j-avais 
Mn comino (lenrissoiit les Honrs, (p.c inou âme 
setait epanonie, et avait exhaié so„ parfuni ..ni 
est lamoiir; pujs ma ridie eoroJIc sVut srVJiéeVt 
est tornbéc; qiie cela (levaií: être ainsi. (me j’av,is 

,, 

m asseyant le moins mal [lossilile jioiir i('g,ir(lei Ps 
autres liommes. 

Et j'm viiis à dc l3'ii;i|i,r, ,i 

mc rctnmva dms tonlxS fc. jl, „„t; 


dicis conte de ffe, ,d jV„ vins à ,i,n uppolcr fc 
guill de nilllet et la iaiucusc piètc de toile et je 
me dBi ^lil, hien! putetee pne cela a'done 
d cxtraonlinairo! 

En eífet, void une petito graine bien plnspelije 
(|no ccllc (In miHeí:, void nno graine duniotlKie• 
meílMaiM Ja terrc, il en s.mtiranne grande eí 
. b.dJn plante avec (bMt^ et des líetirs et ime 

,nivisBaiil:c..(KÍeur, puis cimj eu six (unts graines 
.<■1 <m sortirpnt ciiupin six cenis piardes. Celle seiile 
petrte.graine coiitieiit jiour toujours des g('uêi-;],. 
üons mimies (le plantes scinbiablos avec’ lenrs 
. EanIIes, Lniuptloinu et kuirs par^ : 

Voiis la incf((>;í on |.e,ie anjotiuLliui ; di bien f 
tons I(S, :homioes ipii couvrent le globe. Horoitt 
nioits, rjiFil coiitinncra, à sortir dVIL (Fanhes 
■ d fleiira et d'aut res graines q ui engendremn t d 'aiities 
íicnrsp 

Du csí mainleiiant volre mauvais roirade et vos 
mallteureusesviiigt auiies dertoile? 
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liias et im acíicia eú íaisaiciit encoi;e íoi, (jiril n(‘ 
fi’agissait que de retoarnei: la i:ei:rc, ponr a\'e)ii; 
cent íüis plús de place qidil n’en ínllail. jaoiu; les 
doiize tiüipes, et. que (lès le Jerideiuaiii il auiail. 
íait la bosogue. En eiíet, Pierre sf; leva de boune 
hetire, I í st! niit à brt hci la terrfi. il avaK aeliete 
üue brche et iiii líiicaii [loiu' huit Jraiios; son. 
maitrí! troiivíi qvit; J,es tiillpes lui cdiitoeaieíat íoii 
clier, et cjiie cMtait féelleraenl: laien doiiuuage ',|uo 
M/Reatili- n’en eíit pas voulu. itíi, iiiiit siiivaiite, le 
('hu'iq qiibii .uviit jusquc-là Jaissé libre dans la 
SC \ eiigc.i ( 1 (“ sa. captivlté eu porissaiií: d alli eux 
liuvlements. l,,.e liaideniaio, Pieri'C dil: a, sou uitiilic . , 
— Monsiciir, voilà la terre l.■etOllruée assez pour 
plantar un millier de triiipes, mais il y a mie cliose 
()iii nbaircte, je ric sais pa-, à qmdE piuRnidcui; ou 
les plante. 

— Tu peiix hieii 011 agir üu liasaid, clles vien- 
rlroirí: comine elles vüudioul. ^ 

— Moiisienr, i'a.i iiii coiisin qni esí. jardiiiier, el: 
je lui ai dlí de ,venir (;e inaüii: Munsieiir idaura 
à lui })aycr qiniiie demi joiniuV et les hilipes 
sLiuni pkmtéís umvciiablduciit. 

Dans iiiie laaisoii oii ií lil une vidie daiis la. 
joiiinée, une femirn' liii dit ’ 

Oii ratoiiíi' (|ne vniis failes pLiuím' irn jardiu? 
— Non, dií-il, c’esí sinijilmneiit qnê je lais inetlre 
datis la lene doiize tnlipos que iu’a eiivoyécfl 
\M.:,Beniard. l; , . 

— yuel Hemard ? 

— Bernard de lillc, 

— Uh ! mais alors ce cluit él,io tjuelfquc cliuse de 
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beaiq il passo poiir un gvand a,iHatciii'; d’aillenis 
on 11,’envoie pas dotize tnlipes (jviaml ce iiesout pas 
des (ilantes nuns cí: ])r(,'ciei:isc:-i. 

— je n'en sais rieii. 

.~ Eouiniojit so lail-i 1 doric qiic \'oiis i'i'a,yea 

pias mi í,:.iit 1 íii dejiuis loipgtoniiis ? 
je ii’y ai jania.is pense. 

— Voiis ibavez ja.mais vti oelui, ,lc M. ],)iilajirioi; ? 

— Jamais. 

— {... csl; 1.111 jardiu dniniianl; iious y soumies 
allées, ma soeiir et iiioi, avairt-iiier. * 

— Vous êtes allées chcié M. Di.ila.iii.'ici'? 

-- Poiii'qiu.)i pias ? 

~ Mais M. .DiiLatiriíT est garçori. et... 

— Cesí liieii (Jilféreiit, nons 11’iiioiis [las íaljo 
une visite a M. .Ijulanriej', mais iioua allons voir 
soo.; ;ja.rdiii. 

Al) ! si j'avais iiii iardiii, voiis vjeiKli,’iez le voir ? 

— Très pirolíabkirrieril.. 

.Ariiold reirlre yhez lui très pr(.í(,)(,;cup)C; depuis 
longtemp.s il a,vail: rema.n|iic cctíc fcrrmio, mais 
la se.iisais(.)ii desaiprcablo qinil avnit losseiifíe eu 
appi-enant .sa visite ctiez M. J)iil,iiirii'r, iavtr- 
tit i.pril sjntétossnil à elle plns <jn'il oe tavait 
cru jusquedà, ta.! jardiniei préparail les rayoiis 
poui: ses d(,mkr ti,iti|ies. Aiiinld ('anaMi- oí Ini dit ; 

. .Pensez-voiB qu.’o,i,iqiuisse íairc uii (rès lieau 
jbardiii dtí ;C.ottc civiir ? 

— .impossible, .Mnnsieur; voi:,re cour est gi'a.iide 
comme Ia, main. 

—■C'est vrai; je vondrais pourtarit tiicn avoir 
im lj«au jaríliii. 
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~Donnez-moi du terrain, Monsíeiir, et je 
m’e,n charge. 

— Je n’ai que cetíe coiir. 

— La maison que Monsieur liabite lui appar- 
tient-elle ? 

— Oui. 

■—Pourquoi alors Monsieur n’achèle-í-il pas 
ce grand enclos qui separe la maison de Monsieur 
de celle de M. Durut, et que M. Diirut veut vendrc ? 
oií dit que ce sera poiir riem 

-- Voyons' Tenclos.. 

En effet, Tenclos cM grand, qiielques partics 
niême sont déjà plantées, im beaii rideau de 
peupliers le separe du jardin d,e M. Durut : oii 
va cliez le notaire, oii vend fort boii ^ marche, 
Arnold achète et paye, et le jardinier se met à 
Toeuvre; on reniet dans sa, com" le chien qui 
peiidant trois nuits n'a pas iin instant disconíinné 
ses liuiiements. 

■ — Aurai-je un beau jardin? demandait qneL 
quefois Arnold à son jardinier. 

-T" Certainement, Monsieur, répondait celui-ci, 
vous aurez des dioses qu'on iie voit niille part; 
vous aurez des roses vertes, et des roses uoires, 
et des roses bleiies. 

— Vraiment! 

— Oui, Monsiour, j’ai Ia receite pMuir les faire 
dans un vieux livre que je tiens (le mon |)(ère. 

— Et c'est très beau d’a.voir (ks roses vertes, 

bleues et noires ? • 

.,ar~ 0 ui, Monsieuri personne nkn a, 

Arnold ne quittait plus h jardin ni le jardinier, 
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d faisait plaiiter eí déplanter, il íallait que tout 
iut prét porii' le p.riiit(.'mps procliain. M,' Durut, 
süii víaideur, lui ílt niie visite, puis une auíre’ 
bieiitot cha(|ue lois cine de sa fenêtre il vojaait: 
Aniold íu:i jaialiii, il y voiuiií le trouver. Heiireuse- 
nieiit, peiisail Arnold, quarid les peupliers aiironí 
des feuilles, il ne poiiiTa ])liis voir si j'y suis, 
M, Durut etait un hoiume cie cinquante ans, 
invariablemení V(êtu d'une redingote verte râpée 
et d’uu cliapeau crasseux, qui était en guerre avec 
tout lo voisinage, et se nündit à suic‘:e des procès 
tmtés les uns sur les autrês. Comme il était fort 
préoccupé de ses procès, il en parlait sans cesse 
et en ornait te récit de toutea sortes dni\'eetives 
et de nialédictions coiitre ses adversairtís; en 
uiitie, il u avait jias 1 air de ,se rappelcr qu’il avait 
vendii son enclos. Ouand il en parlait, il disait 
toujcmrs mon jardin, et blâmait tout ce qu’oii y 
faisait; c’(Hait*bien niieux de son temps. Comment, 
vous d('plaiitez (íeci ? corninent, vous plantez 
cela ? mais vous gfitez tout. Arnold était un homrne 
doux, mais ]’emuii le rendait féroce. l)n joiir que 
M. Dm ut lui en avait; donné une dos(i plus forte' 
qutvde cüutume, il dit à Pierre : Ouand M. Durut 
vimrdra, je ,n'y serai pas. l,c lendemain, M. Durut 
ai:)erçut Arnold j:)ar la íeiiêtro et viiií sonner chez 
lui; Pierre, craprès ks ordres do son maítre,, 
répondjt qu il etait sorti. — Cominení, comment , 
sorti! je vieiis de le voir dans mon jardin,:et 
M. Durut entra,. Arnold était furieiix et se contint 
^ à p(,‘ine. Cette ,fois, il ne se derangea pas, et, au 
inoycn, d'uiie, précaution oratoire consistant; en 
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iin ({voít:< ftnndkv), i1 contirma à fiicler ic; jai” 
dinier, qiioique celiti-d (iât six ou sejA .gurçons 
auíour de liii. Oiiand M. Duriit s’cíi aH:i, Amolei 
dit á Pierre: 

Qu.’est'Ce que je favíiia dit í de^ ne pas 
laisser entrer M. Duriit. 

— Ja le sais bicii, mais il a vii Mousieur daiis Ic 
jardiii, et il esí eni:ré nialgré iiioi. 

— C’éíail rine raisoii de plus poru: ne pas nisistcr, 
il auraií du ,coinpreiidre que jií V(,)u!a;tB êti-c; senl 
Si tu le laisses er.írei: eúoore une fois, je te renveiiai. 

--Mais, Mousieur, alors ne vous rnonirez pas 
daiis le jaixlin. 

Arnold alors se livra â une soi:tie eloquente : 
Comment, ]'ai aclieté le terrain de ce vieuxscélérat, 
et je ne poiirrais m'y provnenei: libre-meni! iiFa-t-on 
iaverti que la propnété étaií soumise il rintoléráble 
servitude d’y souffrir sans cesstv sa présence ? 
Le jardin est à moi, je Tai payé, j’y suis chez moi, 
je ne veiix pas le payer une seconde fois, et inille 
fois plus clier, par renriui c[ue cet iilfaügnlde 
plaideur in’y apporte chaque jour. J’avaií'! espéré 
avoir la patience dLrttcmdre (|ue Ins peupliers 
eiissent dc's leuillea, mais lu cníends,’ Piem', je 
ne veiix plus le voir. ■ ; ■ 

M. Dunií se préseiile L Lndeniain, inême ré- 
ponso de Pieire, raâiie iiisislaricc (L M. Dnnit. 

Mais Jderre, jc sais ,l)i(>ii qii’il y esí, jA viens 
de k voir datis mon jmihi. 

—-Cest püssible, mais c^esi Moiisimir qiii in'a 
dit hii-jnôme qu’il n’y éiait pas. 

' Alors, Pierte, alkz lui dire que c’csi moi. 



"'-Mousieur, c'esl: iiiiitile, il n’y est pour per- 

sonuc. 

éj;al, aiiez liú difu ('|Uo A':;! moi. 

— Moiisieur, jc iur::i,i |'i:is., Moiisicijr ine rcu- 
verrait. 

M. Dipiit rciounia, clicz lui, ct dc sa feiiétre 
appela Aruold. Olic, voisiii, Ariiold tlt seiublaut 
dAtre très oceupe d: iit; rcpoiidit pas. Mais M, 
Durut ne se déeourageait pas pour si peii. — Olié, 
voisil), criail-il, olié, M. Arnold, Aruold aitrait 
voulu le battre. — Olié, jaiilinier, ciii M.. Dunit, 
dites doiic à M. Arnold qiie je Itipiielle. Arnold 
qviitta le ja.rdin. Le,s ícuilles sont bien lentes 
á poussei', diaait"il eii soupiraut, 'Le lendeuiain, 
M. Durut viní le voir, trouva clicz Pierre la, mème 
obstinatioii- et .rctoimia à sa fenclrt! appeler 
Arnold. Celiii-d lit mi peu la, sourde oreille, mais 
ciifiu la patience , lui éclmppa. 

— Mais, Mo»sieur, je vous entends bien, rt'- 
pondit-il. 

— Ab.! cl. la bnnne licure, repondil: M. Diiriil, 
c’est PieriTi ([ui me soutient que vous ii’y ôtes 
jias; j’ai beau lui dire que je vous vois dans mon 
jardiu, il s’obstine à ne pas me laisser entrer., ,, 

Pieite a raison, Monsieur, je n’y suis pas. , 

— Gorniíient, voiain, (jidest-ce que cela vcut 

dire? , ■ . 

—.Cela veut dire, Monsieur, qi:i,’il, y a des ruo- 
ments ou j'aime á être seul, que pour être boiis 
voisins, il ne faiit, se gêner ní l’uu ni Tautre. , 

— CbiM4"dire, Monsieui', que je suis eonsigíié, 

ã VüUu porte ? 
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““ Cest-à-clire, Monsienr, qne voiis mo fe)'cz íc 
piaisir de me venir voir de temps en tcnijxs, mais 
qidil faut que cliacun soií libre cliez soi. 

~Je vous eiitends, Monsienr, je ne vous 
dérangerai plus. 

C est ce que je demande, Monsienr., 

— Très bieu, Monsienr. 

Et M. Durtií ferma sa fenêíre avec violence. 
Arnolcl éíait bien délivré;, mais, de ce jour, les 
épluclmres de légumes, les os de viande de la 
maison Dumt, fnrent irrévocablemcnt envoyés 
par-dessus le miir (ian^ le jardiir d’AmoM. Je ne 
veux pas parler d’a.iiÍT'es inimondices. D’Hl)ord 
Arnolcl les fit enlever sans se plaiju.lre, inais (■■epeu- 
dant un jour qne la chose íinaiif (ílé pJns grave) v'" 
que de couíiinie, il aperçní: M. DiirnVpm fenêlre I 
et I appela. M, Diirirl, .nc; lui répondií pas; Arnold 
appela mie seconde fois; M. .Durnt ccíte fois 
consentit à reritendre, ct dil :; ^ 

— Monsieiu", je n’y suis pas., 

--Allons donc, Monsicur, il ne .rdimít pas de 
plaisaiiter. o, i. - • 

- Monsienr, chaciin doit êíre liiire choz soi. 

- Cest bien, Monsienr, mais jc ne veux nlns 
que vous jeíiez ainsi vos ordrircs dans hion janlin 

la.ía, ta, ía, ta. , ■ 

de rejeíerpar-dessus le mur, cbez M. Dnriit íont 
“ ""f ‘ ‘'‘™* »" “«rait dc chcz liii. H. Airât 
alta clB le mia se pkiedre M, Amoíd fil 

Oiçdi «. Anidd et lui fil des teprodies; ArnoH 
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répliqiia qu’il ne faisait que renvoyer ce qu'on 
lui jetait. Le inaire u'en crut pas un rnot. Arnold 
s’impatienta et s’aliéna Tantorité. Trois jours 
après; une sommation íut apportée par un Iraissier 
aii domicile d’Arnold. Le roi, d’après la formule 
employée par les huissiers, qui prêtent ainsi a,u 
. roi (Létranges choses et d’étranges mots pour les 
dire, ordonnait à Arnold d’avoir, dedans vingl- 
quatra Jmiycs four tout délai, à abattre les peupliers 
qui íormaient un rideaii entre les deiix propriéíés, 
le tput enjolivé des menaces les plusdormidableâ. 
Arnold fut étourdi du coryi et alia consulter un 
. 'bòmme d’affaires: celui-ci vint visiter les arbres, , 
■'i et dit' ; II íaudra abattre, la loi est precise; les 
arbres ne peuvent pas être à rnoins de six pieds , 
du niur ■mitoyeii, et il ii’y a que qiiatice pieds entre 
ceux-ci et le mur. 

Mais r’esf lui qui les a plantés. 

"-Cela ne fijil ricii, les cleux propriéíés étaient 
alors à lui; il íant abattre. 

Si jo n’a,battais pas ? 

— On vous y conlraindrait. 

Les peupliers étaient magnifiques, couverts de 
jculies fcuilles d’un vert transparent, c’était la 
plus belle t’ou)1imi verte qu’on pút voir; Arnold 
. était (Icsespéré. Cclle pour iaquelle il avaii fait Ic 
jardin lui avajt protnis de \'enir voir les lulipe.. 
aussitòt ■qu’elies'seraient en fleur, cela ne pouvait 
' tarder que quelques jouns. (e rideau aliatlu 
■' Atótrtüsait tout Tefíet de sou jardin ; il appelle le 
jàriâiiiier. et lui deniande .siTon poiirrait replanter 
les peupliers à six pieds du mur. 
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ertainemcnt. 
t )Is vivraient ? 

«i, parce que a; n’esí jilitv Ia sai^nn; il 
a BioM eda a'auriiít pas bOuife!'t Ia plus 
picaltA 

pirna che» G»n homme d’affaires. 
poges-voos Gomiuc vous voudrpz, il íaut 
prde nit« pouplíeis. 
ia dépond du vqkíii. 
j®-Ie voir, ofírez^lui dc Targcnt 
|me*d’aí[aires fui très iiiid reçu, el M. 
|e répofldit à'scs proposítioii» que par une 
I sommation; *Anio]d olla Ia montrer k 
Éne d anaires. 

|vez-vous, par dos rmmrcra dc diicine, 
Irver mea peuplíets qiúnaj jotiia ? 

|, cu füsant cqypositltni á ía scDunutío^i, 
lítaot votre adveraaire poiir s*cKteodríi 
I uoiis aoQtúndroQS devaní ic tribunal 
prbres serat i six pfeds et*demi du'mnr; 
pl noiqiDeu des experta et les eoverra j$ar 
P lea expe^ feront Icur raj^jort’ et nauij 
p poP qunuse beois jonts, íuais^celà vous 
per, toüi leB fraís asrout à voírô oharge, 
iiu ensuite abãfire Iqí arbns.' 
príe... ça m’íst à pfiu prés ’ 

I ie d’affíiim engagea Ia biíte, ct fl arriva 
avaií ^T?u; sculement le temps B'éfcait 
fis tnlipas a'ctaieQí pas ouvertes, ct 
toQs Cffi CRtniis ne vcuaít oua nour sca 


li 
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Ift niur,^c í^tait assez laid, niafe on cott6 bcií^B 
n y íivaít pas moyen dô rien plantor* |B 
Madeinoíselle Aglaé de\*ait vetiír detuc S 
apr^, lt;s clútUK tulipes éíiiiont ouvfírtes, Iô tem 
était jtiítgnifique, le jardin était rempli de m 
Ict fleoixde la saison; Amold alia vdr M. 
m Madeinoíselle Aglaé lui avait dít :■ 
ferons aceompagner par quelqu^im de» 
mais cependant ayra chea; voits qndquffl^ 
ce sera pítis convenable. ' ■ 

^ M. Kcault* celuí qui avaií rwusé les oígnot 
étaít aver plusi^urs persoanes qui venaíent w 
Ifls tuHpes; il avait une bagoutta â la inainj 
faisait la dénumstration avec une emphose í 
ne peuvent se r^résenter que ceux qui cfflí | 
dans cefte sítuaríon tin amateur de tulipra devJ 
ses plantes en fleurs, 

La sodétú éfait sous une trate, entre dJ 
pianchfis de tui^ plaatées par rang de taille. | 
Reíuilt sVrêfaun raoment pour vdr quí entraiJ 
quand Ü eut recenum un profane, il luí dit faoujJ 
d un do tête, et, sans quiiter son aérifitr' 
contiuúa sa démonsfraíion; il étaít alo» devai 

une tulípe à fond blaoe. panachéefde nuncai 
violeta. 

—«MesaieuK, dísait-íl, votei Femiagl, c'&ft u] 

gwe, díe n^est pas dans taute sa beaui 
leipiís d’aviií a étè awi poui* nos plantes, et 
■ moia de mais avait étó perfide. 
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;• Mais, interrompit Arnolcl, esí-ce que celie 
de íõut à riienre, et que vous appeliez VandaM, 
n’était pas' aussi blanche et violette ? M. Reault 
sourit dédaigiieusement, regaixla les autres spec- 
tateurs, et sans daigner réporicke à Ariiold, 
continua': ' = 

<( Voici Gkck, blanc et violet, magnifique plante 
de septième ligne. í> 

— Pardon, interronipit encore Arnold, inais 
Vandaèl et Joseph DescMens sont égalernení blanes 
"et violets. ♦ 

; Cetíe fois M. Reaulit haiissa les''épaiile;? avec uii 
mouvement ddnipatience; un des assistants. Itii 
répondit par un signe à peu près semblable; inais 
qui, cependant, avait cette iiuance particulière 
,,qu’il exhortait M. Reault à prendre eu pitié Ic'. 
: profane et à avoir de la patíence. L’aütre> resta 
'en arrière avec Arnold, et liii dit à voix basse : 

— Moiisieur n’est pas amateur ?," 

— Non, Monsieur, pas encoing jnri ru que rlcaize 
tulipes, 

— Ah! ah! c’est peu, il y en a dix-huit Gerits 
'toutes difíérentes. 

— Mais, Monsieur, je rd en ai, encore regardé 
que trois qui ndont paru tout à íait. seiriblables. 

^ — Ali I Monsieur, ces trois plantes se ressemblent 
comine le jour resseinble à la nui-t ; elles idnnt; 

■ pqur des yeux exerces, aucun rapport entre elles.; 

I — Aucun rapport, ceci rne paraít fort, Monsieur. 
,,v — Ç’est vous, aü contraire, qui ne Têtes pas,' 
Monsieuiv sur les^ tulipes, Toutes trois sont vio- 
.lettes et blanclies, c’esí vrai.de íoiid de toutes tróis 
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est blane, et les panacliures sont violettes, mais le 
violet n’est pas le niême. 

— Ah! très bien, Monsieur, je vous remercie. 

— II idy a pas de quoi, Monsieur. 

Tous deux revinrent auprès de M. Reault, il 
touchait ,de sa baguette une tulipe blanche et 
rose. 

«Czaríoriski, Messieurs, fleiir de cinquièine ligne, 
je vous recoitimande la hkncheur des ongkk, et 
quelle íenuc, Messieurs, c/uelle tenm! 

Et en disarit ces inots, Mj. Réaiilt íippuyait s,a 
baguette sur la tige verte ck- la tulipe, et semblait 
íaire les plus grands efforts pour la, courber sans 
y jxmvoir réussir, 

— Cest me Irin^k, Messieurs, c'est iiiie bme 
de fey. . 

— Monsieur, dit Arnold à celui qui avait eu 
compassioii de lui déjà et liü avait donné une 
'charitable expl^iatioii, croyez-vous que M. Reault 
a,ppuie de l)ieri boniie foi sur sa baguette, et est-ce 
1111 grand avantage crailleurs que la tige de cette 
fleiir si.légèrc soit miQbamde fer comme il le dit? 

.— Oui. certes, Monsieur, edest une condiíion 
sans laquelle nous idadmettoiis pas une tulipe 
daiis nos plâtes-baiides. 

— iYa/)o/&ír /rq liisait M. Reault devant une 
tulipe blaiidip, et: rose, c'est une planto que je 
vous.recoiniiiaiide. 

--Ah çà, Monsieur, dit Aimold :\ soii aniateur 
■ coinplaisant, sans vous jc dinds (Tétranges clioses; 
probableiiient Je rose de ces íiilqies idcst [ris Ic 
méme rose, mais eníin si jdítais veiiu iil, j'aurais 
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cru voíí: deux hilipes muitiffliceíi i.;Er'Uine VK^nf 
ceiits fois, ruiie blaiiche cl: violettc, blariclrc 
et rose. 

— Dauie! Mousieiir, íjuaiid oo ne sait pas. 

La dé:moiis(:i’;ition s’ctait aji(;l:ú: iiri ujoiiicni. 
En eílet, raiiíre iuiiatenr éiail: reste à ailini- 
ration, écrasé devant le poiirpni incompuréle. 
Ah ! ;Mon:.it'iii, :iVaiL-i! dií: à M. Reault, peniictlc/. 
(]iie jc iTt'iir:riHc iii. Moii arni, dit au jai- 

(liiiier, apportex-iiioi, jc vous piir;, vme ciiaiíve pom 
iin iiisi:a.nt.» La chaise appcirtce, il setait asbis, 
avait appuyé ses deu:}j, mains sui' la, ]) 0 imiie de sa 
canne et sou meritoii siir stís doiix :iuaiiis; ia il 
restait suns parler, les ycux lixes, la, bouclie cu- 
tr'u[iverte. Idautre quitta Aruold, ct viiit sLxtasier 
atissi derricre sou c():i:npagiion. Poiir M. Reault, 
il étaii: debout, iniinolrilc, laissaui: errei: sur ses 
lèvres un sourire incffalrle. Arnold uc vlt dans Ic 
pourpre monipambk qu’iine íu|ji)e Idanclie cL- 
rose, dorit les couleiirs se trouvaieii:! rcpétéeu 
exacteraeut daiis qiiatre ou ciiiq ce;uts. aiitres, . 
tlevaiit lesquclles oii a,vaít passé silencicusement, 
üii airxquellos ou Ti’ava,it uccordé que des co:iupli" 
riienl.s qui iie (Icfiassaicut pas les lirnites de la 
politosse. Euliíi, ]’ontl:i.ousiasle se leva. ct dit ; 

Mousieiir Reault, je :i'ie 'veirx pas atiiiscr dii. 
ttíirips de CCS incssierirs; :r.nai:''; jc vpus dcmaiulcrai 
la permissioii dc venir seul passei' uiic lieure assis 
devaiil votre tulipe. 

—í-Monsieur, xujiis liii íaiíes trop dliouneiic. 

-Müusicur, jc iie lui fais que riioiincur qidelhí 
.mérite. 


il 1,JÍTTR!:; X.V :[f)7 

-i 

-r- íl íairí: dinp Moiisiciri;, car je rie fals jias ici 
:| de íaiissc modesiic, qiu* iiiie pltiiilt' mcrilanlc, 

:j — Ali! Müiisicuf, c’csl: un. JtamauL 

I --Fardou, monsieur Reaull:, dit Aruold, cl: 

■f vous ai:issi, rnessieiirs, jaardoii ; je 'voi:i.s demaiiderai 

q la permfesíon de dire iin niot à iv!. Rcruilt et df' 

:j iiven aller, jc suis aitendu poiu: une aííaii'e impor¬ 

tante. 

ÍI prit M. Reault à part et lui dit: 

■ •—-Deuiaiu, (.[iiclijues personries me foiií Hiori- 
ueur de \muii: voir iries tulipps... ® 

i I ■ .Xummeut, vos íulipei» Lquhqapelcs-voiis vos 

tulipes ? 

--Eh! parblèu, iiies doiwe olgnons, ceux que 
' je voiilais vons doiiner et cjiie vous avez refiisés. 

; - -Ah! ah! 

— Voulez-vous iirie faire lo piai, sir de veuir ? 

' — V(.ár vos douzo oignons ? 

— i\le voii'é't ■déjcuuer avec rnoi et trols ou 
rpiatre autres [icrsonues; en rriibue teiu]:):;, víjus 
me ilirez, ce (jiie c’e'sl: (]iie ines tulipes; mais ce cpie 

■:' .. je.puis vüus dire à Liivaiice, c'est (:|ik: vous iVavcz 
pas i;mc seulc des douze. 

' — Allons doiu:! 

f ■ — (.iommc je vous le dis, 

I ■—Fartheu ! je suis 'ciirieux de voir ceia. A 

I qiielle liíimc ?. 

— .A uii/.e heiires. 

X. I A- Jc swai cxacl, 
idlE ;<E AXeni:^^^ ■ 

;| ■ ■1; . ' 

: ,Le leiideinain iiuideruoiselle Aglaú et sa stem: 
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yinrent uii pen api^ès onze liturca; mais Ariiold 
íut désagréableinent snrpris cii vo3'’aiil: que cétíiit 
M. Dulaurier qui les accompagnait. Presqri.’aú 
même instant entrait M. Reaiilt; liai et M. Diilaurier 
se coiinaissaient, tous cieiix se lirent des excuses 
cie idavoir pas encore éíé '\'isiter respecüvenient les 
tulipes ruii de raiiíre. Ali 1 Monsieur, disait rnn, 
le moiâ de inars ni’a l'ait bien clu tort. Monsieuiq 
disait rautre, je vous pricrai d’être iiidulgeiat, 
le iTiois d'avril rn’a laieri maltraité. Le déjcuiier 
était servi: fes clames.íureiit surprises, aiinoiicèreiit 
qidelles ne raangeraieiít pas et íinirerit par s’hu- 
maiiiser. Penclant le déjeiin.er, Ariiold ídassoiiibrit 
visiblement; 11 cnit remarquer entre madeirioiselle 
Aglaé et M. Dulaurier, des signes crintelligence 
qui le livrèreiit en proie à une liorrible perplcxité.; 
mais la scenr de madcmoiselle Aglacé la lui ôía 
bientôt en lui annoiiçant que sa socrur et M. Diilaii- 
riei:' se rnariaient clans trois sernaines, AmGld 
comprit alors que «riiicertitiicle est le pire dejous : 
les rnaiix, jiisqidau moinent oú la rcalité vient iious 
faire regretter rinceríitude'». Aniold était álxisouitli 
du covip, tairtôt il reslait somlare et silencieiix,' 
tantôt il se livinit à des accès dbiiie gaite peu 
probable et assez mal imitée. On Ic plaisaíita dbrt 
siir sa niuraillc peinte e(; sur ses arbres à 1’luiile; 
eníin, on en vint aux tulipes, aux^louze tulipes. 
C'étaieiit des tulipes piises a,u Iiasard et íort 
clifférentes entre elles : rune était eiitièrement 
du plus beau jaune, une aiitre oiivrait son cálice 
d'un rouge si éclatant que la viie ne s’y pouvait 
arrêter ; celloci avaií le fond jaunefet sur abfOnd 
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rçetalaient des rairieaux liniíis ei: noirs; deiix avaieul: 
le íond Irianc, cornme cdles de M. Reaiill:; de ces 
deux, rune était panacliée de violet, Tautre de 
rose. M. Keaulí et M. Dulaurier se regardèrent. 
M. Dulaurier sourit, mais ]\L Reault, après quel- 
ques etforts dillicilernerit comprimés, firiit par se 
laisser allcr à la plus violente explosion, de rire. 
Les deux fenmies et Arnold le regardirrent avec 
Cluelque inquietude, craigiiant qu’il ne fíit pris 
de quelque accès de folie; mais après cinq ou six 
minutes il put parlei' et ses .paroles iftaiernt entre- 
inélécs de nouveaux éclats de rire.«Ah! riion cher 
Arnold, je ris trop, cela me íerait mal. Vous 
appelez cela ? 

; — Parbleu, des tulipes. 

— De.s tulipes! Ah ! mon Dieu; mais vous me 
ferez .étouffer, parole (Lhouneur. » Et il, se remit 
à rire de plus belle. Arnold, iijui a,\'ai t poui; d’autres 
raisoris taiit.cV; cnlère clans le cceiir, éi:aií trop 
heureux cbavolr une occasion dc sc fâclier coutre 
quelqubm; il ne regrel.tait quhinc cliose, c’6tait 
que ce quelqiLuii ne fút pas Mt Dula.iiríer. Cepeu- 
dant, :faute de rníetix, il demanda :froideiTient 
à Aí. Reault s’il serait, assez Irou, cinaud son accès 
serait passe, poiir lui en exirliquer le sujet. 

. —Aíi! ;mon clier morisieui', ne vous íâdiez j)as, 
mais vraimeni, ça, iiest pas rna, laarte. Je se:rais 
désolé de vous offcaiser; mais c’cst que c’est trop 
drôle,.et surtout, si vous vous étiez vu, qnaud 
vous nravez dit que vous appeliez cela, des :l.ulipes. 

— Mais vous, M,onsieur, cjtiel aom doimez-vous 
à ces íieurs ? 
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Ouel iioni, inon cEior nionsieui'!' jo iic ictir 
doiiiie pas de iiom, cJIíís n’eii nici'i 1 :onl jias. iíeoulez, 
iTionsieiir Üiilaiirier, parlaz doiu’ aiio‘d; c;ir jc vcvix 
qiic M. Aniolii aiidii; (|iU‘ i’C iiEsI pas inoi seiii (|ui 
í;roiive ses laiJipes iiii pei.i (.IroJcih. Oli,! la, ía; 
rion, cela fail' mal áv. rdc ('omnie ce.la,, 

M, DiilfLiirier, plus calme, í:í,;<|)lknia, íi, Amold 
que, il y a dn(]i:uin('e aiis eiivi.r()i:i, Ics amatc.iirs de 
tiiliixai iikiAcaient que dea l.uíipes a, íoiid javme 
];)aiuiché de roug(-; el: de laniu; que l.oule t.ulijx! 
à foíicl blanc étaií alors rcjolam d(:;s (',o!Iecl:ioiis. A 
ectte épocjiií!, comine acait ópuisé toiiies Iç-s 
folies iinagiriiiJ:)l(;í'; 'poui" Ics tulipn^s à íond jaune, 
011 songea à en |■ccollllllcncel' une série loufe noii- 
vellc poiir les tulipes à íond lilanc. Après dc longs 
débats eivtre les révoíiítioiiiuiires et les partisans 
des aiicieinioh iiilipes, les íoiids blaiies rempor- 
ícienl, ot Ics loiids jaimcs firrerit lionteusemeot 
i‘X})ulses des pLiies-bamEs et piililiqueíiient traités 
ddiis des li\'ros ot des painplilcts de flmrs iic- 
gonknícs. Ceiix qiii s'obsi:inèreiil;’à erl Alaísser 
ileurir cíicz eiix sdittirèrent les építlictes' de 
jlfiin'clm.‘< et de ciirinlch. Pour ce quLest des 
iu!ipe-i irnne seiile (onleiir, jaiíiais ellys noat éié 
'iilim-ios pai les susdilíi amateurs, |)as plus par les 
paiiis.uis (|i's foiids jaiiiKS ([lic par le.s siíides des 
ídiids blines; el enliu jioiir vos deiiÀ''tulipes à íond 
blancj elles '.oiit alisurdes, Jes pélaJes étaid. poiiitus. 

Alors iiiK' conversai 1011 sengagea, eiitro MM. 
DiilíUirier cí HeatiU. C'esl singulier, disatt cehii-ci, 
de Vüir le goút de nos pères; voici le himne noir 
que nos ancêtres íroiivaiciit très bon uiarclié pour 
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lerirs dix (■e.iis et doril; jc nc vTii;idi';tis à, aijcim j));}- 
da,.ns fiiu tiassé-cour avcc mos pouJícs, 

— M,ais, disalt iVÍ. Dulaiiricr, ndsdm-e jaas lei Ia, 
inlipe de Miicslncíu ([iii til: taiit dc tiruit en :i8rT 
etiSrc? 

— Eh 1 ivion Dicii, oiii. — CeJa, íait pitié, 

— Ne nden [.larlez pas. 

i:'.nlin la visite se íeniiina à la grande joie du 
malhcmeirx Aniold, qui put, une’ j^ois seu), se 
livrer à son diagrin et à sa colère, Deiuiis ce jour, 
toiit alia de mal en pís. Le Voisiri Dui-ut gardait 
dans son coeur mie blessure inirnoríolle, mmomn 
' wni. Dans. I espace dc quatre mols il entan:ia €onl:re 
Amold. cinq procès : sons prétexte que It; niiir 
mitoyeii avait besoin de réparation, .il le lit dérnolii' 
et recoiistruire à irais coinmuiis an inilkm de la 
belle saison en methuit les maçons à niêine !(> jardin 
d’Arnokl qulils écrasèrent, Amold av.iil fail laiiv 
un bassiii qui ree.eva,it .reaii dc la pluie; iVí. Dimit 
deterra que. la coidíme de Pune, nrtii le 217, ne per- 
met de faire des cloaipies qii a si.s pieds de dislmice 
du iTiiir mitoyen; ct Ic bassiii éiait àciii([ pieds un 
tieis, Cette fuis, l'hoiimii> dalfaires (EAmold ne fuf 
pas de 1 avisnlc .l\i. .Diimt; il répondít; qukin bassin 
ne devait pas éíre apjiele cloa.qi.:ie, ct que plusieiirs 
législateiirs avaieipt fa.it cette distinction, entre 
aulrcs(;oupi,qui obseiV(:(]ue la (ouímiK do Paris, 
enpmsn-ivant ('cltedislaiUTílo si\picds,n'a pas eu 
011 vuc dbbvicr aii donmuige ([iie [luuiiaiL i'ausor 
la filtratiou dos c.iiix, juiinjuVllc ne IVxige pas 
pour lc:s puits quoi(}nc Jc meme daiigci de íilíration 
s y lencontie j dailleurs a quelqiie distance que 
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Boieiit les’piúts ou cloaques, celiii quí Ics 
construire est toiijonrs responsíible dii domiuage 
qui serait causé par ]a fdtratioii. J-a, priricl].»le 
raison, dit Gotipi et disait llioimiie dailaires 
cl’Arnold, n’est qiic pour ékiigner do elaez le vuisia 
la mauvaise odeur qu’exlial(;:nt cci"l alues íosses á 
eaii et cloaques; luais, et ici I)egodets,_ ariti'e 
légiste, est dliccord avec Goiipi, la disposition de 
Tarticle 217 de la cGutnine de Paris iie peut pas 
s’éteiKlre aux poisavds ct íosses recevaid, 1 eaii de 
la pluie, laquelle idextiale pa,s de rnaiivaise odeur. l„:.i 
(Xjutiiine d’ürléan,s, a,rl;icle 243, etablit egalcmeiit 
cette distinction, et Potliier la fíiit liaiitt-meiit dans 
soii traité duCoiitrat de SociélA artidc 5, de la coni- 
miinauté des murs iiritoyens. M. Dvivut répondit, 
riiorrime diafíaires répliqua, les tribirnaux irirent 
invités à juger bv qiiestion : on doiuia raison a 
Fliomine ddiffaires dans sa distinction, ce qui iiit 
corifirmé eu appel et en cassation f mais Drirut ne 
s’a.battait pas pour si peii, il lit un noiiveau procès. 
Dans ses iioiivelles concliisious, il admettáit la 
définition et la distinction adoptées par le tribunal; 
il demandait à íaire j^reiive que le bassin d’Amold 
luéritait le noin de cloaque, et confcéqueinmcnt 
rentrail: sous Papplication de 1'article 217 deda 
coutiime de Paris et de ríui iclc 243 de la coutume . 
d’Oiiéans. Des experts fiiroiil iioinfiiés à Teífet de 
íaire une desceiite sur les lieux et d'édairer le 
tribunal. Or. dans la jiuii: qui précdda la visite 
des experts, Dui’ut, j)a,r"CÍessas le iiiur, jcía tant. 
cPorclurés, d’eaLix 'iiiqualifia.bles et de débris 
fítranges dans le bassin, qii’i] se trguva métainor- ■ 
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phoié êu rnare iníede et jiar suite d(k1a:ré cloaque 
par les experts, ce qui arncna coidoa? Aniolcl une 
i-oiiclanination avec dépeiis, rotiligeaní: à détruire 
son bassin. Un autre pi'ocès Pobligea à rnaiiger ses 
pigeons qni dcvoraieni la matmi du voisin. Enlin, 
nn joui,.dans un acces de colère, il sVniporta, jc 
ne sais comrnent, jnsquià inenacer M. Diirut diin 
coup de fusil.Celni-ci commençaun procès criminei 
qu 'Arnold ne pi.it arréter qiPen aciietant, à 1 'aniiabk, 
et un tiers en sus de sa. valeiir, ia, jrropilété de 
Dnrut. Plu un inot, au liout de deux âns les douze 
oignous de tulipes reveiiaieit á Arnold à la soinine 
de 300,,000 íranes. 

Pour níoi, rnon bon anvi, je ,n'a.i de lleiirs que 
pour les voir et non pour les inontrer; je n’ai qiPune 
cinquantaiiie de tulipes de toiites les coiileiirs, je 
n’en rejette aucune de celles qui, rne foiit 1'honneur 
de lleiuir cliez nioi, pa.s nieine c,c.lj(;s selori ,le crevu" 
des grands antiitcur;:.,. el: je ii‘:,!,i pas de voisin, Ce 
qui me rappelle deux ajihurisrnes reiriarqiiables de 
je ne sais quel bonffori: 

■ «.Nayez pas de voisins, si vous voiilez vivre en 
liaix avec enx. i> 

<( Ixí ne dpiinez .i.leri à vos enfa.nts, si vous voiilez 
qidils aient pour vous une ieconna.issan.ee égaie au 
bieníait. 1) 

II y a liien dos philosoplies qui oni; fait dc gros 
livres et qui n’ont rien dil: d'aussi raisoniuilale. 
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g U A S I M A K11 M E 

NoüS iiOLis irouváma aJiir;'; sui' E Ijord (Eiin viiisseau 
c|iti Iraversc Je íurclvii iIílíia s;,i líirgciir d; ijvii vn, 
se jeter daiis uiio jjinfe pi^csiiiie ca.rliéo sous des 
saiiles oí: des ros(,;aiix. Mdus côbyímei; C(; lleiive 
saiis iiom, qiii ],)i‘C!id sa soiiree une colliiie 
converte (.ra,jorics, iiii peii au-clessus de la. vieille, 
jiiaisoii de Ixris; le riiisse;iri roule svir des ca.illoiix 
d: a,u iiiilieii d’iiiic pelonse v(’.rtc; sui.’ Ics deiix :i'ives 
ídélcAXíiil'. les plantes ei: Icíí avbres ai:manl lu. Ira,ic]j.eirr 
ct le bo,i'd des ea.iix. De íoiiies jíirts la viie esl: 
b()n.iée par des aiiares sons lesqiiels s’élèvelegazon., 
serné de petites pâ(juei,‘ettés ei; dc boutons d’oi', 

Sin 1’une des :iivcs est iin peuplior blanc, aiiire- 
lois coiisacré à Heixule, , ' , 

Hi:.rciilc;i ['iii:i)li)r cum pripuliE; uiiil.ira,. 

Ses íeriilles, la.i'ges d dé(()ii|i('ts coniiuc les 
feiiilles de la, vigne, so,nt (rnii veri ■-.niuliic cl verni 
aii-dessus, el: ddrne so,i‘te de veloiu a l)l.mt:.iu-desson<-;. 
Les Rornain,s en :faisaieiil des boudiVrs, á cause 
de la légèreté de son bois, qiills rccouvraicut de 
ciiir.de bceufr G’cst de lui'que Plitie dit; popuks 
, du .Nord, il est 


adniis qvdmi priipilicr blanc en boii lei;ra,iii prend 
une valcu:r diarpie aniiée irim íi-nin:. (d |es coiipe 
d ordiuairc! a. i age dc viiigt ans, pa.i'Cfi qidalors 
ils passciit poiu avüi.i" ai.ieinI. lonie leiircroissínice. 
■de cette reniarque est venii iin iisagc inléressani; 
quaud daiis une :tamille de ('.(illibaiinnjn aists 11 
nait uue fille, le pèrc, aiissitòí; qi.ic; la, saison le 
licfinel, plante iriillo jeiiiies yi)réan:-:; c’csí: la dot 
de la :filie qiii croíí: en iiidiie ieiii]).í qu elle, en 
inême teirips que sa beaulé et h(‘s veríiis, et n'est 
inillemeut falte potir leui; uufi-e. 

^ Daus la souclie du, peuplier se cadie ini nid dont 
lextérieur est íormé de mousses et de nienues 
racines, et rintérieur est délicatement tapissé do 
crin et de pliimes; là, quatre oi:i. cinq (,enfs Idaiics, 
rayés et taches de tinin, sont assidiiiuont convés 
par une hergetQnndie Immiiíüre ; p(:::iid.;:mt ce ternps 
le niàle est a la cJiasse, noiis le voyons inarclier sim 
le bord du. niisseau en balançant gnicieusement 
sa ,longu(} queiie lorinéo de dix jilmius; ivoires et 
de deux blanches qni lai :lonrient uue bordiire : 
le suiuinet cD sa, l.ete et le d.cssoas de son coii so,nt 
noirs, il a cornme nn dcuii-niasqtie blanc, le reste 
de sou cor}íS est, vêtu de_gris cendré ei: de gris de 
perle. On peut avaucer près de liii; s’il s’cnv{)le, 
e’esl; pour revenir práijue aussitôt; mais il est 
píus probable* (piií :n,e íalt que s’éloigj:ie,r eii 
niaichanf. saiis disct:)n,l:liin(’r sa vive et gracieuse 
alh.u'e; il est là poíir saisir au vol t;(,)ul;es soi,'tes do 
)uoucli.er(.)ris, de cowíííms et de tipuks cjtii orií, pour 
voltiger au-(.lessus des niisseaux, dexcellimtes 
raisons que saris doiite iioiis décoiivriroiis plus 
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au milieu de splendides décors, par iin magniíiqiie 
solei! levant, une musique toujours fraiclie, toujours 
jeune, qui semble tomber du ciei; et rien de triste 
ne. se niêle á leurs chants; ces charmants acteurs 
chantent parce qu’il iait du soleil, parce qu’ils sont 
jeiines, parce,qudls sont beaux, parce qu'ils sont 
anioureux, parce qu’ils sont heureux; íanclis que 
ceux que les riches payent si cher clianterit, parce 
qu’ils sont envieux les uns des autres, parce qidils 
sont avares, parce qu’on les paye. 

. Certes, mon bon.ami, si les colonfies de pien-e 
et . de marbre ne coútaient» pas fort cher, avouez 
qu’elles sont loin d’avoir la beauíé de ces colonnes 
qui vivent et qui chantent, dont le cliapiteaii 
change .de couleur trois ou quatre fois chaque 
année, et qui laissent tomber des sons mélodieux. 

L’architecíure, dans sa plus grande inaguiflcence, 
a inveniê le chapíteau corinthien, qui n’est que Timi- 
tation parfait® de ciriq ou six feuilles ddicantlio. 
Doíi vient qu'ón paie si cher Vmüialion de ce qui 
ne coute rien? C’est qu'on ndiinie à posséder les 
choses que pour humilier ceux qui ne les possèdent 
pas; c’est ce qui íait le prix des diamants, et ce qui 
.íait tant cle tort au ciei; c'est le secret des plus 
honteux sentiments des honrmes. 

Du pied crun de ces hêtres s’élève un lierre qui 
lembrasse,:Cffiinme un serpent, de ses replis puis- 
sants, et domine sa tête de ses feuilles luisantes 
et de ses boiiquets de petits fruits verts et noirs 
aimés des gnwi et des, nierles. 

' Moi-même, n’ai-je pas un jour acheté une petite 
. table supportée par une colonne en bois scuipté? 
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Cana que cravoir, aii conrnienceniení du monde, 
créé r’eau des sources, des rivières et des íleiives ? 

Revenons au bord de notre ruisseau, voyageur 
à la íois sédentaire et vagabond ((iie je suis, 

Le pied dansTeaii' les vergiss-iiicia nictit élévent 
Jeurs épis de petites íleurs bleues. (o(íc jolic plante 
a. reçii de paj.Tains et de iiianainc-s inconiins 
plusieurs jolis nonis, de jeiiiies pariams sans donte, 
des parrains aniourenx et de;i nu 11 ames diarman tes 
et aiinées, Ites Alleiriaiids l’ajj]ielleut Vt’yfiisx-mcin-- 
nicU, les Freniçais, ce qni n'en 

est que la tiaidiiction,, aúisi que 
desAnglais. 

Je vous ai raconté, nion aiiii, il y a longternps, 
que deux arnants qui devaieiit étre mariés le 
leiideniaiii se prornenaient au eoucliei’ du soleil ^ 
sur les bords du Dauube; la, liaiicée aperçut une 
toiiffe de vergiss-niein-nlcht, elle désiiu lavoir 
pour lixer, en la conservant, le sowvcnir de cette 
belle soirée; ramaiit, en ^a3ula^t la, cueillir, tornba 
dans .le tleuve, et sentant ses forces Fabandonner, 
oppressé, étoufíé par Veau, il rejeta, sui' le rivage 
la, touíie de fleiirs qu'il a,va,it arra,(,:,lic'e cr,i voulant 
se retenii,-, puis il d.ispa,rut sons les Iloís poiir 
toujours ; et on avait tijaduil; cet adien par ces“ 
rnots, qui soiit resíés le nom de la, flenr, Fí;rgA,S'- 
mm-fíichl, Ne ndoubliez pa,s, 

Les bestianx qui pa,iss(?iit da,ns les jarés en sont 
fórt avides et la broiitent; mais cela iic scrt qu’à 
la faire refleurir une seconde íois à raiitomne, ce 
qidelle :ne ferait pas sans cela, Les savants font 
pi^i ;que les bestiaux/ils la dessèclient et l'aplatis- 
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sent dans leurs lierbiers, et ils !’appelleiit Myosoiís 
scorjmdcs, Orcille dc sowrís à 'forme de scorfiuiL 
Ce nonulenr a été repi’oclié déjà, par un aiitre 
savant sbappelait Cbarles .Nodier, mais qui 
était en inême temps un honitne de beauGoup 
d'esp]it. 




xeit 

('e niisscíau, C|Tii traverse iiiori jardín, sort des 
flanes d’uiie*ci:)llÍTie •converte (l’ajüiics, ç’a úté 
loiigtemps iin lieiireiix auisseaa ; il. íravorsail: des 
prairies oú toutes sortes cie. cíjariiianíes íl.eui's 
saiivages se ba;igiia,ieiit ou se miicaieut daris ses 
ondes; puis, il entrait dans iiion jardiii. Là, je 
rattendais; jc lui avais préparé des rives vertes; 
■— j'avais plantii, sur ses bords et daus ses eaiix, 
toutes les plantes (jui íleurissent daiis le nioii.de 
eiitier, au seiii et siir la rive des eíux piires; — 
il traversait mon jardin eii ciiantant sa inélan- 
coliqiie c,haiisou; puis, tout pa.rfiiiné de ,n:ies fleurs, 
il sortait do mon jardin, tra.versait éiieore une 
prairie, et allait se précipitei,' dans la nier à travers 
les flanes a.brupíes d,(;) la íalaise qn; il couvne d’écunir;. 

Cetait nu lienreux laiissean; 11 11’avait absolii- 
ment rieii à J.'aire que ce que j(.i voiis ai dit : —- 
Couler, ],'oulcr, ètre liiripide, rnurmirrer ■ eulre 
des fleurs et ilcs pa,rfuins. 
t II rneiiaií Ia vie que j’ai choisie et que je me suis 
íaite, et que je iriène, cjiiand 011 veut bien me 
laisser tranqmlle, quand les niéchanís, les intri- 
gants,: les iripons, les sois, ne me forcent pas 
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dfi reloiirnei au combat, ..moi, riioinme le pliis 

paciliquc et lo plus guoiToyaiit dii monde. 

Miais le cicl ct la, lerro soiit caiviciix du boiiiieui" 
et de la doiice paresse. 

Mon chor írère iEugòne, 1111 joiir, et riiabilo 
ingéuieiir Sa.i:ivage, rinventeui' des hélices, caii- 
saient sur les bords de cc pauvre rtiisseau et par- 
laient assez ,mal de lui. Ne voilà-í-il pas, disa,ií 
mou frère, uii beau fainóaiit de ruisseaii, cjui se 
promène, qui ilâne saiis honte, qui coule au soleil, 
qui se vaiitrc dans riierlie, -r au lieuVle travailler 
et de payer le tenuiu qíi’il oceupe eommo !e 
■ doit tout liomiête .riiisseam Nc poi,irrait-ÍÍ 
pas inoudre le café et le poivre ? 

— Et aiguiser les outils ? ajouta Sauvage. 

— Et sc,ier lo bois ? dit nioii frciix 

Et je tremblai poiir le ruisseau; —- et. je ronrpis 
]'cnlretien en ciiaiit três lorí sous paótexte (]ue 
ses euvieux, s:s tyraris, liieiitol: poutEflae, mar- 
eheraieut sur ines veiitiss-irieiii-iricht. ilclas! jc 
nc ].)us Ic proteger (ine (.'outre enx. 11 iie tarda. ]:ia,s 
à venir da,ns le jsays nu l).ravc lioimne rjiie jc 
vis plusieurs íois .rbder sur ses rives vertes, du 
eôté oii il sp jette à la, mer. (.iet lioiiime ne ,me íit 
|)oiívt rctiet d’y jalvci: ou d’y eli(ri’chcr des rimes 
ou des soiivcnirs, ou d'y endonriii.' ses pcsisces 
au iiiurimire de'reaii. ■- .Mon. a,mi, disait-il au 
ruisseau, tu es là ipie tu te proiiièiics, ([iie tu te 
juélasscs, que tu cliautes à íaire envie ; -- moi je 
travaillc, je nVérciiite, Il mc scmblc que tu poiirrais 
bicii m’aide,r un brii,i; c’est pour un ouv.i,'a.ge que lai 
iie coniiais pas, mais jc t’ap|)reiidi:ai; tu sera.s bieu 
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vite ,au courant de la besògne; — tu dois fenniiyer 
d’être comme cela cà ne rien faire ? ~ ça te distraíra 
de faire des limes et de repassei* des couteaiix. — 

Bientôt une roue, des eiigrenages, une meiile, • - 
furent apportés a.u ruisseau. Depuis ce temps il 
travaille ; il‘ íait tourner une grande roue.qui eu 
íait tourner une petite qui íait tourner la meule; il 
diante encore, mais ce n’est plvis cette rnême 
chanson doiicement monotone et heureusement 
mélancolique. II y a des cris et de k colère dans 
la chanson d’aujourcriiui; il bondit, il ácurne, il 
travaille, il repassç des couteaux; 11 traverse ;» 
toujoiirs la prairie et nioii jardin, puis Faiitre • 
prairie; — mais au bouí 1’homme est là qui Tattend 1' 
et qui le fait travailler, —,Je n’ai pu faire qu'une 
chose pour liii; je lui ai creusé uii nouveau lit 
dans mon jardin, de sorte qu'il y serpente.plus .A. 
longtemps et en sort pliis tard; — mais il n’eri , ‘.i 
íaut pas rnoins qu’il tinisse par aljpr repassei: des H: 
coiiteaux. — Pauvre ruisseau! tu n’as pas assez 
caçhé ton , bonlieiir sous Tlierbe; --- tu auras 
murmuré trop haut ta douce chanson !': ■ ■ ■ : : A 
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11 y ;i cette diflérence entre les 
. ainazonos de rantiquité et cellçs 
que noits rencoiitrons sur nos' 
pronieMde3,quecellf;'s-l:isebrii- 
. laient, im sein, et que cellcs-ci, 

' grâce à des íirtiliccs de couturières, 

' . ' eii exhibeat aiix yeux plus que la 

nature iie leur en a rcellemcnt 
' aceordé, 

LES ANTKROPOPHAGES 

.Yous .serie/, bien vain, mon cher anii, si vous 
pouviez, sans ítrop mentir, intituler ainsi une de 
vos' lettres: Les Aníhropophages! Voilà qui 
ithausse: í)ien un voyageur dans sa propre estime 
et'dans radmiration de ses conternporains, dhivoir 
.vu préparer la broche destinéc à le faire rótir!: 

. '■■Nos.v.étenients, sous pretexte d’íioruiête pudeiir,' 
ne caclient que des parnlies md fai,1:es ou des cnisses 
jnaigres, éf sautres déíectuosités dont Taspecl; 
porterait, trop* atteinte à la chastelé. Les ícnmies i 
surtout font iin singulier íibus, dii vêíeinent; luiir: 
vde .s’e.ii servir; pour cacher leurs formes, elles s’en 
i-seryepí .pour montrer fástüeusement de ces fornies* 
.beâncoup plus qiFçlles n'en ont réellement. Grâcc 
i au rndíisonge: de nos hábitsp on ne sait guère 


iS6 VOYAGE AUTOUR DE MON!' JAKDíN 
quoi s'en tenir les uiiASirr les aiili-cs, (.•t on imi csr 
venii à airncr les liabits, à s'á])i:en{j,,i'i:i dt,; la laiue, et 
à se passioniier pour de Ja sole. Mais cesL utie 
attestaíion íivaiitageiise, que de pouvoii; eta,l)li]' 
que telle peuplacle de goumiets voiis a juge guis, 
dodii et tendre, a [)f-!isé que voiis íeriez uii majage-r 
excellent, el a d.'cklé ('ii (aaritadl. privé^quíí vous 
se.riez iion pa,s boiiilli et aasaisoniie ait lax, (.'eunino 
une vieille volailie; noii pas cuit en ragout ct 
releva; de coniiimciits vlulents ei ddissaisoirnemeiits 
énergiques, eommc une viaiide fade et saiis goid;, 
rnais honorabíeinent nys a la. bM.i(..]u,: siir le. giil, 
ct servi au cresson ou siiiqilenienl (.Laus votre jus. 

Jc crains à, clia,qiie instíUrt, moii cher ami, de 
recevoir une lettre de qiiej_,que compagnon de vos 
V03ui,ges, qui riie dise: 

Monsieiir, 

Le 12 aoiit le roí de rile ayani; doniiíé 
tiri grand díiiei: à roccaisioii dc ses noees avec la 
princesse de 1 ,'ílc de j’ai la (..loiüetir d(! voiis ; 
a,rinoncer que iiotrc maJheiirciix a.nii y, a figure 
coimne plat clti luilieri; si/'.es détailS'peiivent 
apportei.' qucl(|ue soulagemínil; à volie douleur, 
je vems dirai (|iie les sa.nvages Foiit trouvé cxcel- 
lent, coriime noiis le troiivioiis, luílais! avaiit cette 
ínneste catasíroplie, etc. * ■ 

Mais 11 n'y a guère ddanthropopluiges, les hoiiimes 
ont renonce à so inanger enire eiix; Hs se l.uent. 
encore, 11 est vrai, pour iin oiii ou pour un non, sons . 
' forme de diiel ; ils se 'tuent sans savoir pourquen, 
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coiniiic unllialrcs ot sons prciud.i; dti gloirc;; ils 
SC jaiineiil, ils staiijirisniiriiuit, ils sc jirivent los 
iiiis les ;Liil.i’es dc paiii, d’air ct dc etc.; 

dc CCS <,.i 1 :is(Tvaíio,ns et, dc inillc auties qu’ou pour- 
rali. fairc, 11 ;q'>|x;i:l: (pie s'ils iie sc ina.ngent pliis 
los iiiis Ics aulres, cc ifcst j)as par iiii sentinient 
dcdiarilc d ddiuioür dii procbaiii, ina.issíiiiplemeiit 
l'iarcc oiudl est bicii ixíconuii ct ctahii aujourdthiii 
qiK! riiouiiuc est un incls [)lus (pic niédiocre, dur 
à dlíícrcr ct d'inio sa.veur clúsagrca,l)le. 

J(i iFai doiic pas beaucoii]) à craindre, moii ami, 
(pie vous suy(,;Z à la latichc pendant que je voiis 
ecris CCS lignes; cc ([iii iiic cliag]',iuerait à la. íois 
ct j.iour vous e(: pour ces mallieiireiix sauvages, 
qiji, si vous iFavcz pas pi:is mi peti d'eniboiipoint 
(ians vos pérégriiial.ioiis, ícraient un assez niauvais 
dlner.. 

II est [las dc niêrnc de inoi : ju suis en 
cc nionuMií: ap. lulbcii d’uiie peiiplade (Wmilmh 
pophai^eíi réct];-,., (jiii, vu leiir tailk;, nc niaiige,nt pas 
riioiTimc en un soul repas, mais iiéanmoins sé 
rcpaiss(i.ut a.vid{,;,i:n('ul: dò Bon sang ; je suis au milieu 
(Fcrix, ct j’y reste; jc les r(,‘ga:rde, j’ótudic leurs 
m('.i:;ni'S ; j(; nic sacrilio jiour rinstruciiori des aiilicS 
jiúiiuncs! 

II s'ngit (.rune sorto de Ijctc féroce t[ui vole ct 
íoiid snr Llwnmio avec la. rapidité dc IVsIair, 
sdibat e! BC (;rani[K,)nii.c siir sa cliair niic, ct y cnfonrc 
tio inslruiricnt df.)nt voici ragréable appareil: d’iin 
ctui qii'il porte à la tcitc, il sori: ciiiq ou six anrics, 
les tims dcntelces et l.iarbeléeSj les aiitrc's pointues 
ou cotipautcB. ()iiand il a BUiiisamrncnt scarifié 
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: notre chalr, cie chacune de ces lanies, qni sont 
: toutes: cretises, il se iiiet à aspirer de notrc sanq 
'autant qu’en peuverit contenir ses iritestins, qinl 
a soin de débarrasser à mesure de tout cc qui peur- 
rait y tenir de la place ei; y causer de 1 evicombie- 
ment, 

Cet arii;ii'ial csl; conriu sous k; nora de cousiii, el 
il y a, besoin cVun assez microscope poui vuii. 
et disceruer les fonties dc; ses íiirnes; rnais si noas 
considérons Ic mal civrÜ noas íail:, nori pas lelali- 
vement à kr dotileuj; qvic nous resseiitons, mais 
proportionnelleineiit a,sa, taille, relativeincnt a, !j. 
mánière di;)n(; il [arocede, a. s:l 'vciisneite, cjui le 
fait s''expose:i‘ à la, inort sans casa,ye.r dc fiiii 
une íois qu'il est a. inéme de sucei. .iiuiie ftaug,,ci, 
jiisqua ce qii’il rie piiisse plusen contenir, juscqdà, 
ce qt,i’il en soit gorillé conime ime oiitre et aii point 
d’élrc :inócorraa,issa,l3le; si kon considèrC'aussi la 
;[orrne criielle de ses ari-iies, qui, jra outre, sont 
toutes empoiso.nnéeH, comme, le proi.ivent rirri* 
lation et los t;imietii,’S cpie carisent .leurs blcssures, 
il íaiit avoner que ne connaissons pas dans 
la ' na,ture cra.iii,mal aussi íérocc et aussi sangui- 
iiuire. 

Coiiclié sur 1’hcrbe, [lenclic siir une partie du 
misse;-i.u (|ui a dcl')ord,ó sur le gazon et y o, laisse 
une flaque d'ea.u si,:a,gu:ii:itc, iiies,eregards' sont 
aítirés par de singnliers i3(',l:its poissons,; ils ont 
un peu la forme et tont à .fait la grosseur dkme 
" forte épingle, à la(]iielle on coiipci-íi,il: avei,*. sa prainte 
: les deux tiers de sa longueur, ou plutôt ce sont 
de petits poissons pareils aux dauphins de la .íable, 
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aux. daup.hins-des peiutrcs;, aux daiijiliins rVArion, 
mais réduits à la giajssour tkiine grosse; lote d'('])in- 
gle. Ils sont d'une rÊma,rqii;ibl(:.í viiracité. A,1.1 repos, 
ils se laissent llotte:r à lí,i siirfa.ce dc' l'eai,i, la tête 
en bas, parce.' que ,le co,n(.lui(, (jui leiir pcirraci: de 
respirer est jalacé à, rexti-émité do Ia t[ueue. Vuient- 
ils .la moindre inqiiiétude, ils se roíileiit, nage:iit 
avec rapidité, s’euíüncent et dispaiaiissent. Ils se 
nourrissent prol)i;ibiement (rinsecíes iinpercep- 
tibles qiiAls trouverit daiis ]’(,xui, 011, de certaines 
petites |»arli(::s di; lerre ou (le-va,se. " 

"■ Mais vuici le inomcnt le |:;liis importanl de la vic 
dc nos petits dau|)liins, lo::»!!.'! los voycz changei' 
lour ])osition ; lenr téte ikesi ].)1iis en l:)a,s, ellí? ílotti-' 
sur reau ; ell(.: so' goiiíle, et sa [)t:;au se fei,id. 
Alors de cette ientt! soi'l inio 1éle bieiitèt suívíí; 
d’uu curps': \'()us rec.Dnnaissoz le e,(:)usiii. qui a 
accompli 1es phases de sa, ['iremi(A'i; e.\.islence,'ef 
qui va ent,rer da,ns rme iiuiivellí' vie. í.a, dépoiiilli' 
qir'U va quittor, son i:uicii;uiie peau, devíeiit jaoiii" 
lui un petit batcuu qui le })(:)rte sur reau ; car cd 
insecte,-qui tout à, klieint vivíiit dans keau, e1 
qui serait. inort an l.ioul, dc; dcaix on trois secondos 
si V(.n,is Ikii-aviez tiré, nki inainteoaiit rien tant à 
craindre que I’e:',i.u; il périrait iuévital;ilernent s’il 
la loucbait,' Le yoici droit jalacé ;-;air sem, aiiciemie 
peau, absoliiraent ciimnií; un rameiir dans, soti 
bateau. Le rnoindro soulíle {l’ai,i' est [wiir Ini, 
corame vous pouvez Ic ponser, une cjaoiivantable 
terapête, eu cgard au:x, draigers mortels que reau 
Mii feráit courir et au peu cl’épaisseur de son riavire. 
loe Rateau \’ogue cà et ki au liasard pendant qu’!! 
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adiève de se tirei: dehors; pviis, s il arrive a. <.t- 
réaultat sans être mouilié, i.i s'eiivoie e(: va, a. .la 
diasse aux homrnes, insqu’a.ii. j(,a,:u' 01:1 R sein de sa. 
postérité le ramèriera sin: le bord, do qta-lqiui iiuiie 
011 de (juelqrie autre eaii slagnante, La, ('ra.mpoiiiu^' 
siir lo berd, il livro à reaii des paqiíols d i.eiils ijui 
s’érartenl: et 'iireiiiieiii lo laipc, fleLtaiu- a la, smlaio. 

,A.u bout do quelíjui,:!:; joiio;, jiai" iiroi ouvoiüuc 
pratiqiiÓG aiHÍes;ms rfo.s a:iíj:i, s’i'clui,pponl' de jomio 
dauphins, qrii se liDUvent aiiisi iiaítre dans Ltem. 
oíi, ils doiveirt: vivre loiii: transíoiTiirdiiMi. 

C'est CO ([ui í.it!:li:ait tout à e.etio jolii' 
lavandière aur le bord. dii ruisseau, c’est (pii l'a 
détenninóe à. placer soii nid aii pied du poupluT 
blaiic, ovi je )’ai décoiiverl:. Eest une des princ.i- í 
pídes iiouiiilures dos liirondollos, et il est piobablo 
que c’osl loiMiidoIlos iie voient pius de cotisins 
qu'ellea prenneiit lo partí de ciiiitter :noS'olinia.ís, 

Dans la inêrne tlaqvie (:rea,ii s(,iiile de petits vors 
allüiigés, (Vuri bèau rouge; ils pa,sseiit, leru‘ vio a 
.faire des moiiveineiits tídlerrient rápidos <p.ie 1. ou 
dirait des Iiuit eri (.rhiffres ; il viendra rin ;moiíi(;nt I 
oú ils se méta,morplioserorit en ti pule, une surto 
de coLisin imiocont qiii ne mango fiorspnne que je . 
sarlio, mais qiii ost cunloiulu a,vec oux dans la j 

niòiiio poiiio ot dans la mêine ooiirriture par los | 

oiseaiix. (>s (raiisíormations sont des spcctaclos | 
íurt cnrieiix, ot qidil ne ,ía.ut qne se, baisser ini].)(’U .. 

pour vuir. Pendant tout róté, do rnidi.à qualm | 
lieures, on ne peiit se penclier sur une ilaqiie d’ea« • | 
stagnante saiistvoir en un quai:t,(i'Íieiire vingt à 1 
treníe dauphins rendro des cousios eaptifs à i’air: . ;l: 


19.1: 

et aii suRiL absobiiiiimt connric la l:).ileiiie qui 
rojela Jonas sur R rivagti. 

Malgré los sujeis i,R plainlos qiio |jouvoirL vuus 
di.mncr les cousins, il íaut dirc rpie lo ,.nul do pliu, 
julis Insectos qiidls idoii ont ruir; iL, |iuiieid au 
(R;va,nt dc la tcl.c des antcnnss on m las paiiadios, 
et leiirs ;youx (|ui, soiis certaiiw aspocts, uni: ]’air 
dc petil:cs énio.n,u,ii,los, dcvioiiiicrd:, soiis im joiir 
dilíérent, de tròs étincelants rul,)is, 
j’ai été pi(.[uc jilris do dix íois a,iijuurd'liui poiir 
õtudior les armes do c(,;s ai;itl:Lro])opli;j,ges, sur les- 
quelles je pourrais inainteiíluit, si jc ,ae lenais 
par-dessus touto dioso à restei: iin ignoraiit et 
■ à en garder la, rópntatiun, ócrire iin Irailc spécial 
. de armis. 

■Quoi qii'il en soil, cruyeii à, ramilió Je cc qui rosb' 
du plus dévoiié des a,uüs, 
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UETTRE XIX iQi 

esít, uaa pos un plaisir, mais un bonheur que }i 
compte entre Ics phis grands qu'il ni'aii 6 tê âoun 
de goütcr dans ma vie. 

Je voua parlais íout à Ilieme des bíandiisseuse 
qui chantent au bord des dvi&rcs; void une dran 


Le& lusBinK «ttt teu 
La chnw est bfeu osr 
Soal^il&Kupr^dB vo 
Ubdemotolk, vun 

Scnt-ila RupràK ^ VQ 
Mademal«Ile,je voa 
Bd KoaÉ-ils éliigftés, 
Ne tU»t plm úe jiné 

BnxmMleêlotgn^ 
Ke dimt pIoB de wí 
ReaccntraaMlslfiurs 
Cannaiiktu mmc&Ile 


]{eneofiU%t-l}»Ie{in 
CoQi^tQ mnoucelle 
liUe cnátp de btmne 
Qne j'3uii atciourcux 

Elle erdtr áo bonde 1 
QueJ^sobamooreus 
FofOr Idí voir qu 


Fotn* Itti foir* voír qi 
Ji^!'amourp^d' 
Chi^tòbeK un a^tb^e ai 
une autee maStn 


Ctodttx im eutre amen 
J[*u tice autrBjnaí^iessA 
— Je n‘ea cbeniieniipa 
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:)o , 

je, cJicrclievai |i,i', 

J-'cn ai ;i la liouzaiiir, 

lil ílc iliie j'aimais, 

VullS Jaisicz Ir Irri/.ionii', 

Cormiie i'cl:;iís assis aii-dessoiis irini granel írciia, 
en (st toiTilié iiiie caiitliariG-; jiialgrc son oiltnii, 
:iig sans âtrt; das piiis iiiaiiAniáés, cal, iiiMipix))-- 
ílble; à eaiiisi.' ele sa, violciice, je I ai leiine ([vielqiic 
cmjm (laiis ma maiii à a,din,irer la lirilliuilo coiileur 
•rrte íYmée d'i)i- dmii; ello ('sl \'éliic, l>(:a'iii:oi,i|) 
1 ’iuaedim petfieul triagTiiliia-iice aiir les aile;;; 

a caulliaride esr tmiíe de la, mêmr' eoiiliaii,' !,'í' liu 
nérne éc,i,a,t„ 

Gela me fit sf)ní’;í'r à, la paruri,; di).n,t les. lioiumes 
liiil suiiveiil :d liem, ol doiil Ifs dei.ix sexes se,' 
emaarl: si laborieiisemeril: poiir se pdaircv ruu a 
'ilidas:,' (;:l, se sédiiii-e :mid;i,ielleineiil. ,Je curvipi'i:'íi- 
lrai;i (|ii’i.i,Ti i:iiaecl'e (jiii éekile aii scileil de:? jahis 
iches c()id,eu,r.s lut (ier d,c sa, j:,ian|r(,!; jo j,');i,rdou- 
ll■‘l■ais à, roisfíiií (]iii le inaliti se seéoiie, sons le 
),reinifr i,';:LV'on dii joiir el se troiive ;richerneiil, 
'êtii, (llêtre 1111 peai Ya,iiil:i:,',nx de son, pluiiiage, jaaviaa 
[ue les a,iles du ]:)aj)illon el les pliiiiies de roiseau 
í.'irr a,pj)iii;tiem:ierit, el: sunl iiiic partie d’eLix- 
n,êni,e;s. Alais csl-i! ricii (:|iii d(:,)i\a) ,i'eiittre ítussi 
iiii:n,l:')le, que la toi leite d,'un lionmie ou irime 
emmc ? ,M’est-ce pas d’a,l)Ord nu iiveu írisU; r|uc 
elui (|iie notre coips csl iin eailavre qii’o,n iiembel- 
it (iu’e:n le cacliant, but poti:!' leqiiel o,n enqiloic 
es nioye:iis les plriS'violents et les ],)l,us extraor-- 
linaires ?' Cette Í;iagu,e, cot anneaii eror ome d’vine 
[rosse pe:rle et qui va,ut iniile écus, a été aiTaclióe 


],ET1',RE ,X 

:uix oid:rai]les de la, terre el a,i.i: 
de la :iiie.r. E( <di(,‘ ,n’a [.lovir 1 ) 
très jaelit espace de la mai 
jriüins beau qir'uii peu dc méla, 
liuitre, oar les .fenimcs qni sont 
de leurs maius ue iioiimiit pas 
Et tput le reste de vulre p, 
des aiiiiria,ux (jui bronteut dar 
iusectes (pii ra.in],)ciit sons ve 
ancun' aiiqnol voiis ideinpr 
sa parure. Vos pliis grautis 
àjustements sont pris des 1 
dérobez aux nns et aux a,n,t,i' 
aux vers à soie. 

Vo3iez; passei' cette fiaim 
douce ()t bonric, aíijoi:ri,"(:riiiii 
solerite ! a-t-il dem: de d 
senlemeut eilo a. sui' la tete 
à, la queue dainc antnidie. 

ConiiTie nue antrndie iloil 
en a tant et ([i.ii lai ,:i])pa,rlieiu 
Mais ee ;scra iiieii 'pis (.Icrm 
veloppera ddui sliall lail rlei 
diêvrcs dií lliil.iel, de elim i 
qni réellenient n’cn para,lssei 
lies à beaiicoup près que les 
ernprnntent. 

Et cette rolie qni va,ut des 'i 
anx ant,res fenimes, c’cst 1 
velofipait un gros vei' aiqiel 
qn’i] abaudoiine avec dódaii 
dfiveiui: un pabíllon lilauc, loni 
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tiiyau dont il est presqiic i.iirj)()Srol)lf; do i'(;'lr(.Hivor 
]íi trace. 

Revenons aii bord, de nion riiisse;ii:i, loin (i.u- 
quel. cettc petii:e abeille noiis a onl:i':tíiióo, Voici i:io 
aibrisseau doivt les rariieaiix sojit d’nii. iaeari jaiinc; 
c’ect le síiiile doíi t Ics jinmes l)r;iíiclieo sont commea 
sons ]eiioni dosier; cec cíiatoiic do lletirs aitireid: 
iiii graiul iioiiibíc d,'a])cilles. 

11 (ist fort: (jiiesl:ii:)n de SLiailes (diez los ],iuòto:’. 

fllioifll-. 

Lt; jr-ilmiste mcoirte qiie les ísraólilos esclaves 
avideiit suspcndii leui’.-; iiovl riiinciits do niii?ur[uo aai.v 
saiil''-. d(' j’,il)\'!uiio, Virgiie inoníre Galatée, (|u,i 
' H'(..uho diMiiiio !t . aiilos: 

Malt) nio Galatoa jiclit, lasnGai |)uaHa, 

Et Íugií: ad salicca ot si.; oiiiiit aiiíc vidcri. 

<1 Elle se cache, mais clle veirl: ó|i:[’oti la voie se 
cacher.» ^ . 

Eli ceirl: eiidroits ii pa:rle des snules mnm (im 
broutent los chèvres; des sanles d’iui dyo?d hkn 
que chérisseiit les alieilles. 

Lo büultiaii ólaiice sa lige Idanche saíirióe sans 
iiffiiids à lüie grande liantotir, et 'livre, aii vorit, 
sur des braiiclies d’ujie exlTÔnie Hiiesse,'Son íoiii]- 
lage Jégfa- qiii tj'CTT:i!)lc aci plus lóger soulíle. 
Cetaií le boideaii qui avaií io jadvilôgc.de foiiniir 
les verges à. Itincieiiiie Universitó. Ins Finlandais 
' remplacaiií: le tlié ptir des feuilles de bi,)i:ileau; les 
, 'Stiédois ti,i:‘cní de sa, ,scve rin siix)]) doní ils íoní 
eusuite'ii.ae liqueur sjiirituciiseà Londres, on 'cn 
fait du viii de' Chanrpugnc. ]..es iisages Jes plus ■ 


vortueux arixquols ou 

Jo soam 

ot sont los balai;:; d: 

Jes salrots. Pliiu; [laiit' 

dii í'ni'ult 

;a,u ct d.es voigos : 

Jirtilti, tcrriliilis 

ufiiííiíd.nti 


L,’liièJ)le étale à troi 

s pieds ; 

:i.U"dessu;'i du sol sos 

riches ombelles ile íit 

,;urs l,)];,ii 

lobes, (.lorit climqiic 

ombellc ost large co 

111 me le 

doox tiiains; ses 

íruits iiuirs soul: rcni 

i'l)Jis d’u 

11 suc '\uolet, dout 

le vlicu Pan, aii luppoi 

1 de 'Vil 

■gilo, avsiit. Ic visíigc 

teiut, dàaprès un liizai i 

e uStige ( 

los anoicnis Roíiiains 

(jui peignaient leius dr 

00,l*l.\ 

1 

juiiirmioleniiels. 


Saufíuinds filai II 

biiais... n 

ííipír;. 

Ici.raon niisseaii dis 

ipara,ít si 

)us riierl.)e, sous les 

iris à fleurs jíirines, ,sou 

.s tuic ÍOl 

ale de plantes aqua- 

tiques ct d’arb.res qui 

cilinciit . 

la fraicheur. 11 íaut: 

íaire Jc tour (run gi 

'oupo (!' 

arbres poiir le re- 


trouver- à un taidroit o'u il se jette daiis une sorte 
de grande inarc cirl:o'iii'ée de saulcs, (],c iCjscíuix 
et d’irí$. 






l...ETTl?E XX 

ÜNE í;oiichaiil:o jaejiscc a, consacré ccríaiiies 
plantes et c(: 5 'iains ;ri;l:)i'os à coiix qiü sont sortis 
de la vie : le cyprès (íiii, élèvc! sou {ciiiJlape iioir 
cornine ime pyrcirnide; le sauk-pkumir qni rai- 
v'e!o]:)pe une tornlxi di; ses raineaiix pciidants; lo 
chmefeuüle qni vieiit dans les cimeíáènís plirs 
beau et plus vigonreiix que partont ailleiirs, et 
qul :i"épiind, iine odeur suave, (pui sciTil)le êlie 
Tâme cies morts qiii 5’eAliale et'monte a;ii dcl; et 
ia permoha avec son feiiillage d’iiKi vert sombre 
et ses íleurs d'nu blcii lupls, si irais et si charmatit , 
et, que dans les canipagiies 011 appclle violeík cIcr 
morts. Mais il est cfaiitres ,fleiii's qni se rattaciiênt 
a ceríaines joios, à certaiiies doiiieiirs mortes 
aiissi; car loubli est la rriort des chpscs cpii ne 
vivent piüs que dans le ccerir. " ' 

Ces fleiii-s i‘cv'iennent duiqiKí aniiée, à une épo” 
que lixf!, coirnrie des ariril\a:'rsaires, me reclire.bien 
des recits du passe, des eapéiaricxas mortes et des 
croyaiices mortes, dont il ne .reste cpie 'ce (|iii 
reste des morts cliéris ; mie teudre íristesse et- 
une niélancolie qui a,mo]]ií ,le cceur. 

Ces idées me revieiinent en voyauí ces:. vergisB« 


L'in"i;icií XX cií-y 

mein-nicht, ces petiíes llciirs bicucs tJoiri: le jded 
est: dans reau. 

Püiir vous, mon anú, 'j-iour íoiit: le- :,m('.'ncle, ce 
graiid tilleul est une i:ci]le inagriiíique, d’un vert 
transpareiit; vous y '\miycz sauldler des oiseaiix, 
voltiger quclques íauiies 011 (.piielqvies sylvains, 
papillons qui aurieut Fombre'et le sile,iice; vous 
respirez la douce odeur de ses íleui’s. Miais ]:)oiii: moi, 
i! me seinble c(ue le vent qui agite; ces íeuüles me 
redise toutes ces dioscs cjue j'íii dites et eutendiies 
an pied d’un aulre tilleul, à.une (^pof|ue déjà l)ien 
éloignée; 1 ’orabrc des feiálles de Fai-bre et les 

■ ràyonsde soleil qiFelles tamisent ior,ment pour inoi' 
des iniages que je iic revois que là; cette odeur 
in’emvrè,,et troublc rna laison, et me ploiige dans 

. des -extases et dans des rêves. Les pythonisses 
voyaient 1 'avenir au inoment de Finspiration ; inoi, 
je revois le passé, mais non pas cornnie passé; je 
reinarclie cbaciin des pa ;.5 que i’ai faits dans la, vie, 
ío'nt roriaít pour rnoi, avec les couleurs d,es vête- 
raents, les paroles rtiêmes (jiii ont été dites e'l'. le 
son de ia volx. Je iFoublie d'auciin instant la 
moindre circonstance; cn me rappelant nii rnot, 
je revois iqille details que je ne sa.vaÍB iras avoir 
remarqués ; je revois les plis de sa robe el: les reflets 
■de ses cheveux ; je revois commcn t le soleil et Foni- 

■ bre se jouaient sur son visage, et quelles íleurs 
s'épa.nouissaiei:it ■ daiis Flierlie, ct quelles o(leiH's 
s’exlialaieut dans ]’a,ir, et qiiid bruit loirit'ain se 
íaisait entendre; je revois, je .respire, jXnteiid' 
tout cela. 

, Si- raes yerix tomlicnt sur une de ces rwomdks, 
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de COS giroílées jaune:^ qiii íiciuisbení díuis Jcs iiivin-i, 
si je :respi,i'e sou ]:)ai;[rmi |.)alsari:ii.(:]iie, jo (líndens la 
proie (rnn enclianíeiueiit. JAd viiieí a,iis; co. uest 
plus; claiis cí-í jasfcliii-ci. (jik' je me Ireimaí; je monte 
un escalier de jaieaTes verteiS ck; mousses, (la.ii;', les 
íeiitfís clnr|uel Heiiiissenl; de;s nmmdks, et irion 
cieiii' bat coinrne si ,;j'aliais la. teoirvcr a.ri iaiajin. 
Ccs lisemiíí, ces l:)('il(!S (doclics, vio!(;‘iLes, blaiidies, 
roses, p,.inae]ii'i,‘S, qiii prinijienl ajirè:'; les íieiilapes 
et les arbri.;ssc;ai,i:\, me racoiilent (]riel joiar junis en 
avons seimid('userabíe, et à (|iiel!('; Iieme de la 
joiiniee, et (:|i,:ielle íor,i:i:fô a\'aieiit {.'ii. eet i,nsía.iil l(;s 
iiuages lalancs siii' le cael bleu, ct (:(,iiiinie,nt, en 
noiis :i'eleva.ri.t, (.‘.oiiune íioiis ('lions l,)ai‘'.sés jiour 
iiiett]'e les g.raiu,es daiis la. terre, !i(.,)s (:l.i(,-!veii:\ se 
íouchi:H'en.t; et ;d(.).i's .mes eJaevciix (.■(mitniiiiii.)i.i(mt 
encore à. m(..).ii íirne uri fiássoii éledri{[ui;', .!vt coiruiK,; 
ensiuíe, l:oiis deiix, iious nous levions de laoime 
lieiiiai pour voir nos liserons, doift les fleurs se 
ferrneiil: et se llétrissent'aiissitôt qiíelles sanit 
íouchées par le soleil. Jc sais., encore lapie! des 
liserons a fleuri lo prcmíe.r; c cta.it iirua gaindi; 
cloclie (ruii bcau. tilou. soinl').re, passaiit aii. violi.l' 
par des grada,tio.iis insetisibles à niesuve.que loat 
app.i’ocIiait dn l:on.d. de la íltmr, qiii ótait hlaru'. 

II en a'V'ail de blam.',;-! divisés par iitie ciaiix 
rose 011 i.iii,e croix ].)l(:iuâ.ti;e ou \'i{.!Íí.‘tte ; (r;.i.'uli-f:.:s 
d 1.111 .losc pálo avcc uue (.moi x: plus lo.n(.'.ée{[uekjries- 
uns i’ayé.s de blanc, de rose et de vi(.)let. 

Et les grandes passe-roses, aii '])ort nolile t't 
luajeslueiix, conime celui des peiipliers d.’Ita.lie, íi 
y en avaií, dans le jardin des íilleuls, une touiíe 
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à fleiirs jarines, toiijoium reinjilie d’a,b(:i,lles, dc 
bourdons braius et orange, et d.c grosses rnoiichcs 
.noires ayec des ailcs vi(.')i(:;tt(:;s. 11 me semlile, quand 
je revois ici eles passe-roses jaiiiios, et les iiioiiclics 
noires á ailes violettcs, et les abeilles, et les boiir- 
dons briins et orange, il ine semble cpie ces clioses, 
semldables à cí:ill(.'s dluii antro tcnips, aillreiit Ics 
aiitres drconstances apiàs elies, conirnc les grains 
d’nn chapelet. 

Flenrissez, tleurissez! nianuinents gracieux que 
j clève ici à mes cliers inorís, à tout ce que 
j’ai cru, à tout ce que j’af aiiné, à tout ce que 
j’ai espérc, à tout ce qui a lleiiri comine vons daiis 
nion âine, à tout ce qui s’est llétri, mais pour toii- 
jours, tandis que chaque été voiis revenez avec 
votre éclat, votre jeunesse et votre parfuiri. 


Adien. 







I 





LETTRE xxr 


I ies, des saules de diversa sortes, des 
de trais, de quatre espèces, nutis sépa^ 
I u ua p0tit cUemin qui conduit ã Ia inarc 
ímée de roseanx; ane cau fraíche et lunpade 
rt de vuir jasqtt‘au fond les petíles ruchcs, et 
ple et 1» poissoms. 

|y a ium du f&sot», ua às preniiers insira-' 
fs de amsique des andeiLS, aa pano, á la 
I au basscm, à k liarpe et an vioton, 

■ nasarquer cepeiidant que les iràrac^Ics 
que diiíveat ête mpostM i T^poque oíi 
musiciens soufflaient daiis des tiiyaux> 
fflue OQ db tiges de nmu, ou tiraitint 
jcufdia fenduea sur mie âailk à tcxrtue. 
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seulement ies musiciens des siècics passés, m 
cdioÒk et surtout íes musiciens d'liier, aujonrdl 
il ne s'agit plus de bãtir des mlles, dkpBÜser t 
lions ou dktteler des daupbins; aujomditiij 
ne peut plus dédder les hommes à venir si 
Icment eccnitesr k nusique. En eüet, à TOpé 
pour que les gejis consciitent à ètre là pnà 
qu‘oti SQuffle dane certains instrumenís et qu* 
frappe sur dWres, il est nécessaire de leur m* 
ticr des danseuses décolletées par m haut et ] 
en bas )U5qu'à k ccinture; des daiise&es qui q'( 
de vêiementâ que bien jusíe 4‘ quoi rendre 
imdité plus indécenle; des danseus® plus f 
nues, f-ar Jles inontrent aux yetix pias encore c 
cç que k nature leor a dunné, II feut inVGB 
touíes sortes de inoyens et de mensònges p 
persuader aux gero que tout le monde y va, as 
quoí peisoiuie nV úuH. 

, Bans Jes coucerts, savee-vous comlátai à h 
sesses íont les pauvres díables qui les doane 
pour ebtenír que les gtsis leor aceordeot < 
{rfincs, sous pretexte d'catendie d« inoKe£ 
qu'iU entendent soixante foLs chaque hiver 


ífMifíkTsiMt 
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ils disaicnt : «Miilas, Jc roi Midts a des ortálles 

crâiie. t> 

Après cfitte vieillc liistoire, nons iVosoiis pas 
pai'lcr d’un roseaai, sceptre Iriste oi: ii'Oiii(piCj ac- 
coinpagruuit iitKMXvniaamie (Idrpm 
J,(3 ]:oseaai {cdamm) a él:ó la pi:eijiièi-e pliinie. 
Le rosea,u sei'va;il; à :[a.ire des flèches ct lies caiiiies; 

].('lli,ilis nniiido. (Vik.) 

... Btjiiitiirc iii aruncliiití longa,'('H,oj;,) 

Une sorte dc punaise d’i:in gris verdâtre sort de 
Ia vase, quitíe reati avi foiid de laqnellc ellc a 
vécu jnsqidici, et s’accroche à mie jietite branclic 
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do roseaii; là, i'lle eiifoiiee ilíiii.s récorce du, ros(!aii 
deus jietites griffos bieii acéi'ées qidelle a à chaque 
pattè; après c|Liel('|ues rnoinerits d’ÍTninolrilité, 
vous vcvycz ses yeux deveiiii; lirillants, son dos so 
fend et se déclrire; puis une têíe s’élève par Tou 
verture; après cette tète vieiinent l,e corjos et les 
ailcs d’une Uhdhik ou denwüelle; les ailes sont 
plissées et informes, le corps est inoii et raraassé ; 
clle attend que I'air au deliors, qiie la vie aii 
dedans, aieiit tout mis en bon état; au bouí d'mie 
derin-lieure, elle se secoue et s^taivole, íégèriq svelte 
et riclreinent parée des coidáirs de, 1’émera.iicle, de 
la ínrqtioisc, et porir le iiiuius aussi éclataiite. 

' Eíi effet, i’en vois une foiile cjiii se jouent dans 
rair et se posent siir les rosea,ux; qrielques-unes 
s’élancent et disjiaraisseiil: à, tire-ibaile, niais poiir 
reveriir queJqiios iiistants aj:)rès. Idles rriveut de 
proie et dévoreiít l(,'.s iust;ctes de Tair, comme elles 
mangcaieivt ceir*; d,c 1,’cau sons leur preiTiieiu; liguie. 

Entre t.oiis les iuseetin-', ce sont ccux peiit-etre 
qui üiit le iiioiiis de resseiubiíiíice d iin sexe a 
ídmtre. ITaburd le :niíll(! est plus grand que la 
íemelle, cooli'aireuient à ce qii ’011 i-ernarque dims 
tons les mil res insedes; eiisuite ils ont des vête- 
ments tout a fait diílci-ents. En voici de grosses qui 
sont rayées, de jauue et de noir-verdâtre; lerii-s 
mâles sout lij plus, souvent de coiileur ardoisée; 
(piclques inrdes eepeudant sont jaiiiies comine leurs 
ícnielles. En voici d’antres d’un l)leu sonibre et 
luisaid;, avec des taches noiriis siir rextremitó des 
ailcs; leurs femellcs sont d’un beaii vert doré. 

Leur inanière de íaire 1’aniour ne laisse pas cjue 
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La lerre tst nuií; de cct espacô h^élèvPHt plus tard 
des boutons de Sears sur des pédoncules rtmlés 
ea spirale» eu fienne de tire-boiiclions, qui se 
détetkdent gnidoeileinent et poitent á quelqucs 
p qnwyy d*êlévatioa des Seurs blandies ou íl’uii 
violei rose, dont le centre est incliná veis Ia terre, 
et 1‘esíràDiité kfórieore des pétales dressee en 
rair. Quand la Senr est Sétrie, qoand les pétales 
sont desséchés, íl ne reste plus qu’un ovairc grossi 
par Ia fécondatícin, une petite capsule d’aii vert 
cjjui rcstifenne les graines. Le çyckmen 
n’a paa dans l'aír la nième confiance qu*otit lus 
aairesi plantes, il líáserre sa. spirale, el rauiÈwe 
sa capsule dans Ia terre oú les gnúnes uiuriront 
ct se trauveront toutes setu^ 





Noüs voicí arrívés à im groupe de víeux or 
enveloppés de lian quí se n^oignent par le i 
en iotme d’agivei{ et ne laisaent pas pénêtre 
snleti. Sons celte ombre épaisss ccpeHdiBat fiec 
sent les syringa et les áêmfei^; les 
dont les âeurs blandies ont Todeux de «tlíwi 
rdiranger; Ic chèvrefeiiille qiú s'est empará de c 
des arbí"^ qui ont été oubliés par le lierre, et 
élève en !*'êtendant autour dW ss fleurs 
exhalent nn parfum si doux; le châvrefeoilb 
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Sous les grands ornies voltige iin petit oiseari 
qiii a dú plarcr son iríd dans quelque aiigie de 
miiraille, oii..n(jn.s le ti‘oiiveron,s facilement; c’es(: 
le roitelet, non pas le rnéiiie que celui qiii liabite 
un coin de ma vieille uiaisou; celiii-ci est le vrai 
roitelet, celui qui a le preinier reçu le norn, celui 
qtii porlc réellejnení la cc)ii.r(:)niie d'or; rautre, 
mun liüte, Ti’a reçu ce noiii qvilensuite, piir analogie, 
à cause de sa petitessc, et aiissi à cause decertaines 
similitudes ; on Tappelle roiidel iroi’lodyie. 

Ceiui-cig, qui comrae Tautre ^décliapperait à 
j;ravers,’Ie 3 barreaux ddine cage, sans prftsque y 
íroisser ses plunies, celui-ci est de couleiif olivâtre, 
mais le rnàíe porte sur la, íête une petíle hu])pe 
dbine coiileur aurore éclatante; ,1a íemelle a la 
liuppe de oouleur eitroii. Leiir ,nicl est doublé de 
mousse, de toiles d’araigii('es, et dn duvet qui 
eiitoiire la graine de cerUiiiies ])]antes; Ia fernelle 
y pond six ceufs d’uu blaiic rosé pt gros comme 
des pois. 

: , Mais quelle douce et saisissante ruélodie serrible 
j^ortip ,du íeiiillage ariné de pointes aigucs de ce 
Jipux touliii. Une petite íauvette à tête brune y 
couve Êcs cinq ccuís rougeálros, (aclièíés de marron, 
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dans un nid ddierbe et df; c]'iii, quelle a, plaeé sur 
une cies biaiiches les pliis basses, Sur une brandie 
píus élevée, sou mâle, qui a la tête noire, chante 
pour la distraire des eiinuis de 1 ’incubaíion. II 
n’inl;errompt ses chansons que pour aller liii clier- 
cher des insectes qu’il liii a,pporte sur le nid. 
N app.i:ocho.us pas, Ia ilauvette n’a pas dans riiomine 
la rnêine conOance que le roitelet; elle abímclon-' 
nerait .son nid et ses ceiiIs si elle me voyait pliisieurs 
fois rôder à J’entour. 

Çàet là voltigcnl des pa]a]lnn-, muiéicós de fauve 
et de jaune Icuille moiie; ym,unt les hylvains et 
les faunes, (pii ne slVarleul guère des umbiagos. 

Dans les cremv des (bénes, los reiJVvolants, Ic^ 
rhinocéros et daulies scambêcis allendent le soii 
pour voler. 

(Jn grand papillon noir, avec une bojalum (i’nn 
beau jaune au bas des ailes, s'ékVc ju:,qu’aii li.mt 
des arbres; c’es| le Morto. 

En voici un a,ut,re qui frappc voíre via' par sa 
taille et par une .niagnilicpie touleur de cíivinin, 
avec dçs baiides noircs; vous le poursujvez pour 
le saisir et Ifitvoir de plus près; il s/écliappe et- 
vous le perclez de vueç vous le croye/ bieii Join, 
car ]'éclat dê son costume le trahirait aux yeiix; 
vous vous trompez, il est á culé de vous, sur Io 
trone d’uii bojileau; mais ce sont sos ailes infé* 
ricures seules qtti'Ont de l’éclaí; (|iuinil il est píjur-' 
suivi, il, les cache sous les .supérietires, qni sont 
grises et se coníondent avec Í’écoiTc des arbres 
sur lesquels il aime à se iroser. 

Dans ]'herbe, sous ]’ombrc la plus épaisse. 
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fleurissent ks frinievèm et qinílqiies vtolMex 
pâles, et le m^ud clont la fleiir a ia, loi-ine et 
]’éclat a’une perle, niais tViine perle parliiiuèc, 

Bien des íemnies préíércraiciit: le ivniguel aiix 
perles, nia,is toutes airneiit rnicirx (iu’oii leui' doiine 
des perles ; il y en a l:)ien pcii qrii soient eoiidiiitcs 
à cette préiérence par loi senl;i.iiicut d’a,vance : 
les íemnies smit, jc le rép(M:c, coimue les dienx, 
qiii étaieiit pliis flattés quand on lerir sacriíiait 
les génisses grasses ou quand, on leur olfrait des 
ornements 4’or niassií; ils ne ma,ngeaieiit poiiit 
■ les génisses; ils n'aVaie,nt que íaire de lor, tuais 
COS présents plus cliem maniíestaiení de la pai i de 
ceux qui les offraient une plus grande vénération. 

Eneore à Torabre íieurit Yarmn; m\ corriet 
vcii, auquel succède un épi de íruits ccarlales, ei 
Vanêmone des bois, une clninTiante íleur blaim.he 
(jii légèrenicnt teiute de violet, Cest 1 origine d une, 
anémoiie i[uc noiis letrouveroiis^daiis uno a,Tiiic 
portie du jardin; là, son feriillage Í()CT 1 c rni beari 
t'í rielie gazoii vert, duquel siirteiit, e,n'íorine de 
roses siluples, les a,uéiriones o,ra,nges, :ecaílates ou 
" ponrpres', bleues, violettes (ui blanebcs, (juqiaua- 
cbéès de ces diverses ctiiiltnirs; cAsl Faspeet Ic^ 
plus riche et le plus rnagnifiqite quiKstá^^ 
ddmaginer, l:; q. ; ' 

Idauémoiie osi une des plantes, dites pluíite;-, 
d’ainal(’nrs. 

jl y ü des geiis sobres de plíi,isirs qui. se coii- 
cenírení tout eiitiors daiis une seiile íleur : d y a 
des amateiirs de lulipes, il ii’y,a pour euxaii monde 
que les tiilipcs, les aiilres ílcurs soul de uiauvuise 
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herbe; et encore entre les tiilipes, il idy a que les 
lulipes à íoiid blanc, il n’y a que les tulipes à 
pétalcs aiTondis, L’année coiumence pour eux le 
15 .mai et linit le 2S du .iriême inois. 11 y a les ania- 
leurs de roses, il y a les a,ma,te,urs cVauricules, il 
y a les a,nia,í:ei,ir 3 cí’(:t'illel;s, il y a les arnaíeurs de 
dahlias, il y a les aniateurs de camélias, il y a les 
amateurs de renoncules, il y a les amateurs d’ané- 
mones! Ce so,n,t les seuies íleiirs, les autres s’a,p- 
pellent des huqmts, et il faut voir de quelle iriaiiière 
on prononce Ic ,in()t bouquet, de inêinc que pour 
les duisseurs il y a, des aiiiiriaus. qui sont du gilrier, 
et d auires cpii iden sont pas. Les amateurs de 
tulipes sont de tous les plus féroces, non píis 
cepeiidant que les autres soient d’nne grande 
douceur et que je conseille à, personne de les 
. approctier sans précautions. II arrive paríois 
les amàteurs dbmémones cultiveiit siinultimémcnt 
les renoncules, mais ils s’exposent à sc íaire iraiíer 
de fleiinchons par ies ,amateurs plus scvèros. 

J ai conriir im amateur de tulipes (jui, aii momerií 
dc planíer; ses , tulipes, fail; chaqiie aniiée dotix 
iTiélanges. : de terre franche, de sable ct de 

terreau'(le feuille, 1’autre de, te:rre argüeiise, de 
fumier de pigeon et de teiTeaii íiiiimal Dans la 
p.remiôre,;qui est íavorable a,t:ix tiilipe.s, il ]')lant(! 
ses, oignoiis; dans rautre, qui rcunit toules les 
conditions .Cüiitfaires, il place <,:el]cs qii,’il a, r('(;ues 
.eri p.résciit ou eu dk:,lii,ing'('. S’il jicmu; ses soins 
insuliisaiits, il les ;i.n,’(ise d’uji, ])(.',u d’e('iii de saveiii, 
Puis à répo<iU(.: de la, lloraisoii, apiv, vous avoir 
ía,it admirer ses p,lanl€s, il voiis nièue de.vant los 
8 
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autres et vous dit avec im ai.r, admirabJement 
patelin : Voici des plaiiies que des araateurs dis- 
tingués ont bien voulii in’oíÍrir eii échaiige des 
miennes, ’ 

Pour reveiiir aux ariémones, elles oní été ap- 
portées en Frauce des Incles-Orieritales, il y a plus 
de deux cents ans, par M. Bachelieiq qiii fut dix 
ans saiis en voiiloir donrier une à personrie. Un 
raagistrat aila le voir en robe, et faisíuit trainei*. 
les plis de sa robe siir les anémones en graine, 
trouva nioyen d’eu emporter quelques-imes, qui 
restèrent attacliées íiprès la laiiie. 

J’ai ici un livre âssesí ancieii, c’est-à-dire qvii 
date d’nne centaine d’aii.tiées, qui a pour litre : 


CATALOGUE DES ANÉMONES A PLÜCIiE 


' J'y trouve surtout ceci dc remarquable, et qui 
peut: appuyer singulièrement ce que ;je vous ai dit 
dans.^iitie, autre lettre relativeináit à la difficulté. 
cie s’èntendre sur les couleurs; c/est est 
. questibii d’une íoule de couleiu's et de nuances, 
clont les noms ne diseiit absolument plus rien' 
aiíjourcrimi. ; 

CélUêõ, blanche, inêlée ddncarnat, sa pluche. 
estcélaãon! \f'." 

y Cokmbine, est toute couleur colòmUm; 

Éfistee, est pmiqum; ,* 


• Jfwífoiaij est nacarat y 
"f est isabello 


^ ’ Viugusíme, est fon^e nwri, cte., etc, 
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La couleur cêkdon est vert blafard; la couleur 
fmnnwUe, rouge feu; la couleur colomUne est gris 
de lin, lavée de rouge et de violet; la couleur 
nacaftü est rouge clair; la couleur isabelle est un 
mélange de rose, de blanc et de jaiine. Je ne sais 
trop ce que sont le rouge mori et la couleur per- 


ciquine, 

Ne parlez pas à un araateur d’anémones (l'autre 
chose que de ses anémones ; si vous lui dites : 
J’ai un bei ceilleí, il vous demandera : Quelle 
espèce d’anémone est~ce ? Ne^pensezepas du reste 
que les arnateiirs de fleiirs giinent les fleurs plus 
que les savants; les savants ne recoimaissent pas 
Tanémone cultivée, ou disent que c’est un monstre, 


ou ils la dessèchent, la colleiit sur dii papieiv et 
écrivent au-dessous des inots barbares. Les anía- 


teiirs se coutentent d'exiger des anémones déS; 


conditions difficiles; aiiisi il y a une sorte de ealice 
vert qui doit ctijí placé juste à un tiers de la fleiír, 
et à deux tiers de la terre, sans cela Tanémone: 


étalera eu vain les plus riches couleurs, elle sera 
lioiiteuseiTient rejetée des' plates-bandes et déclarée 
bouquet. Je vous passe mie douzaine de condi-'' 
tions plus ou inoins siiigulières que Toii exige de 


ces paiivres ileurS, 

Voici h/pminei une sorte de rose gigantesque 
du plus beáu tfouge. II n’y a pas d’amateiirs de 
pivoines, si cç jTest de pivoine en arbre, parce que 
la pivoine èn arbre, est, inoins bclle peutTTré, :plite 
difficile : à cultiver, mais plus rare. La , pivoine 
òrdiiiaire, ronge, rose ou blanche, ,n’est tenue, en 
uucuue estime. 
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: Elle est comimine,! " 

Merci, nion Dieu ! de tout ce que voas a vez créé 
Ee comimin; merd, nion Dieu! du ciei bleu, du 
soleil, des étoiles, des eaux inuniiurantes, des 
ombrages des chênes íouffiis; 

Merci des bluets des chanips et de la giroilée des 
inuráilles; 

Merci des chants de la íauvetíe et des hymnes 
durossignol; 

Merci, 111011 Dieu! des paríunis de Tair, des 
briüssemenííi du vent datis les íeuilles; 

Merci des niiages cíjlorés par le soleil à son lever 
ou ,à son coucher; 

Merci, laon Dieii 1 de 1’amour, le senthneiit le 
plus commiin de toiis ; , 

Merci de toutes les belles choses que votre 
'magnifique bonté a íaites communes. 

■ La. pivoine a cependant été aiitrefois célèlire; 
elle a a^loigiié les tenipêtes, roin|iu les encliante- 
nients,;détounié les calamités, elle guérissait aiissi 
un peu répilepsie. Son nom.‘pmna veiiait de Pteòii, 
célebre niÂleciii, qui 1’avait employée pour guérir 
PMow blessé‘par Hermk. Aussi on ne récoltaií : 
pas légèrement la raciiie de la pivoiiie; c’était la 
nuit à une certaine heure et pendanf ime cerlaine 
pbase de la lune, et encore fallait-il liien faire 
.attentiqn à ne pas être aperçu par le pic vert; 
fMj op était ■aperçu;par :,le; pic^:ve^t, on devenait 
'fiyqiigle.;;.;:: ■ 

|||i||iiybiné:n'est :pli:isiqü’une:':bél]e et splendide. 
:5Íie,ur ■méprisée des: ainateursp et qu’on ne voit 
guère que dans les pauvres jardins. 
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Jii ne suis pas, mon anii, sans avoir fait a^isq 
quelques voyages; il y a un temps ou j 'écrlvais 
eu quelques mots, cliaque soir, le résunié de ines 
inipressions de la jouníée. • ** 

Voici quelques-uiies de ces lígnes; 

' . Lilk a ]e suis allé à la messe de minuit; (ie 
vieilles fernnies priaient et se préparaient à faire 
uii souper appelé réveillon; de temps en tcinps 
elles tiiaient de dessous leurs jupes une chaufferetíe, 
sur laquelle cuisaient deux ou trois harengs; elles 
retournaient les liareugs et remettaient la cliaiif- 
forettc à sa -pldco et recommençaient à prier.» 

«En Pkardie, on m’a servi des tartes aux 
poireaux; ce serait três maiivais si on en pouvait 
inanger.» 

SUISSE: 'X 

, <í LmsannsAá i'à pêché à Ia ligne dans le lac 
de Genèveje n’y; ai pas pris de poisson, c’est 
absoluiiient comine,; dans les divers íleuves, lacs 
ei rivièrcs oú J’ai essayc la même pêche. Mc voilà 
donc en Snisse. j) ,,j; 

, Quand je disais : Voilà un bei arbre, ou iiiie ean 
limpide, ou uii,:beaii, liiiceul de neige,' ou une 
verte pelo,iise,'on. niÇ; disait:: « Bali! vous ii’avez 
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pas vu la, Suisse ? — Nòn. ■— 'Alors ne parlez ni de 
gazon, ni de neige, ní c]’ea;i:ix linipides, ní darhres, 
ni de rien que ce soit a.u monde .» 

lln joiir je suis parti poiir la, Suisse, nor,i pas 
tarií: ] 30 ur voir la. Suisse qi.i,e povir y être allé. Eí 
pour püuvoir parler à, iiion gré (;í'’a,rbi'es, ddierbes, 
d eau et de neige. 

Je pa,rtis dono; ni.iis ma haine des voyages 
partit avec .iiioi ei niV.*.p(r,a à. de siiigulières 
choses; j’avais de dargent, cí: ilii teraps pou.r trois 
semaines, et.je décoiivris iin soir qii’i! y avait 
liuií jours que je pêclifiis des gaialons da.n.s le 
petit lac de Na,ntua., rne croyant eii Suisse; c’éíait 
íorí beau du reste. J’aimais cetíe montagne 
derni-circulaire, coiironnée de neige; au-dessous 
de la ]ieige, des sapins au feuillage noir, ait-dessons 
des sapins, de bea,iix peupliers bordaient Teaii e(: 
y plongeaient roralare de leur cinie. 

Un jour, comme je regardais^ des voyageiirs 
arrêtés à la douane, je cornpris que. j’éi:ais encore 
en Fraiice, et je ]\issai la frontière. J’aniva,i à 
Genève, mais en roíite, j’;:ivo,is un regrei et uji ■ 
remords, dont voici le siijet; 

Comme j’étais .siir Ic bateau qiii condnit par la 
Saône, de Châlon à Lyon, je reiiiarqiuü une .feinrne 
acconipagnée de deux ejifants ; le. premier avait 
douze ans, elle tena,it le second siir ses Iaras, 11 y 
avait dans Taspect de cettc feoinie un ibélange de 
distínction et de malheur qui me tbuclia au pliis 
Ilaut, degré. Son costumé lEétait paã un costume 
<de voyage, mais un cqmposé hétérògène de.dive.rses. 
pièces de diversos toilettes. Tout cela ôlait fané 
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íd-^d aiiíant plus triste que Toii voyaií que ç’avait 
ct(.wiche^et élégant. Elle avait un chapeaii vert, 
mais .íiutri, avec des fleurs cliiffonnées, im nianíeau 
de iartan à carreaux rouges et noirs, un ganí percé 
a une mam, I autre, nue, était blanclie et disíiuguée 
ses doigts efíilés, ses ongles íiA,? soignés, mais pas 
une bague, pas même une alliaiice; c'étaií la niain 
gaúche qui etait découverío, J’ai éi:é pauviv, et il 
iiden est resté un tact merveilleus pour discemer 
la ]xmv!'eté, dAm coup d’ceil, à travers les nobles 
üiensonges de la lierté, à travers les íoucliantes 
ruses de Eorgueil. LAíné deí^ênfants était propre^ 
■inent vêtii; mais ses veternents, der^eniis coiirts 
et étroits, ses cheveux trop longs et séchés, mom 
íraient que sa inôre avait de liii tons les soins qui 
ue demaudent pas cl'argeiií. Je ne sais quoi m’aí- 
tnsíait auprès de cette íemme; son visage était 
beau, calme et digne, Diais je snrp.ris un regard 
doucernent levé^^ers le ciei et r'epo,rté sur ses deu.x 
enfants, une sorte de prièiv .muette et íurtive. íl 
tornbait une bruirie légère, mais íroide et désagi-é- 
able. .ÍAiutes l(3s íemmes étaient successivemeiii' 
desccndues dans les cluimbros; que]qt:!es hommes 
seulement restaient sur le pont; puis elle, assise, et 
ses ^deux eníants. Elle rarnena son iartan sur le 
petit. J aurais donné tout au monde pour retenir 
la deniière fenipie qui descendit dans la cale, car 
j avais vu r‘c qui retenait la pauvre mère sur le 
. pont. Entre soirpoiguet et son gaiií, jAvais vu 
passer le bouí d’un papier jaune, c’était le billet 
quon lui avait donné en écliange du prix do sa 
place t le rnien ,était rose et désignaií la premièrc 
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place, donc elle lEavait pris que les secoiides; 
sur le pont cela idétait pa-s visible, umis pour se 
mettre à 'rabri, il íallait desceiidre dans une cabine 
üú étaient tous les vojaigeurs des secondes places, 
des oiivriers et des leiumcs cn iiclui. Jbxdtessai 
du meilleur de iiioia cuuar tnie prière à Dieu pour 
que la pluie cessât. Quel(]i'íes inslants aprcs, un 
rayoii de soleil dissipa les uuages; je crus que 
j'avais été entendu et exaucé, je reuierciai Dieu 
comme je Tavais ]3rié. 

Coiume íft)us laiitóioris alors .rrevoux sur la 
gaúche, tous les vojaigeurs reiuarquèrent un jardiii 
(U harasM' sur la, Saôiie oiiibragé crun bouquet 
dhirhres ('luii'iiia.iits; c’é(:a,iciit des arbres de Judée, 
dont !(.'S fleiirs serrées sur les brandies formaient 
à l'ieil une épaisse íeiiillée rose. Un layon de soleil 
illuminait cette riante décoration. ídeníant la 
íit remarqiier à la nière. Celle-ci tira du fond de 
son cceiir un sourire pour soii enfíint, mais ce sou- 
rire pâlií et se giaça sur ses lèvies. Mes yeux ue 
pouvaient se détourner de ces trois êíres, et il 
seniblait quhiiie íée malíaisante se phit à me íaire 
ujir et deviner irnc .à une toutes les pauvretés 
qu’ils cachaiiuit. Qiielqidun demanda queilc Jieurc 
il était; 1’enfaut fouilla, à sa poche, mon coeiirse 
Serra d'espoir et d’attente; j'au,rais doimé tout ce 
(]ue j'a,va,is dáirgent pour qu’il e.n tirât une inon(:.re. 
Dans cet iustant dhndécision; 11 se passa inille 
clioaes dans mon esprit. Je me süis peut-êtrc 
truiiipé, elle n'a pas de bagues, maislnen des íanincs 
nVn portent pas. Elle n’aime peivt-êlre pas les 
bijüus. J’ai, connu une femine extrêmenieut riche 
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qni n’en adiucttait jamais un seul dans sa parure. 
fiélas! ronfant ne tira que son moiichoir. 

Un lionimc alors répoiidit à, celiii qui a.vait de- 
maiuié rinaux,;. Cétait un homme coiirt ct plutôt, 
cpais que gros. II jairaissait a\T)ir ciiíquante ans 
et avait les dieveux gris. 11 ('íait \'êíii dhirie redin- 
gote, d'un gilirt ct d'iin panlalnu de drap rioir. 
11 était visiblc; que cet liominc idattache aucurie 
idee à niiilc cijulenr et i:i’a dc goüt parliciilier pour 
aiuvuTU!: inais c'cst f]ii’il est ritdic, ct (]ue le noii; 
lui a-t-ori alit, est conum; il hmt. Ses boti;(,:s sont 
grosses, les sous-pietls de soiv panta,lon ne s(,)nt pa,s 
cirés, sa têíe est envelojapée d’u,n large col de die- 
mise empe,sé; il a. dii cotou dans les orcilles; les- 
dites oreilles sont pi»rcées, .iimis il ne porte jalus 
de bondes d’oreilles. I! a un gros dianiant à sa 
cliemise et un aut,i,'o à son (loigt.; ses deux ituiíiis 
sont |,)n!sque toujours dans les jmdics cit;; son pau- 
talou; tout eu k.ii dit : béte devi.uui sot, cíarnnuui 
et riclu;. S’il r{'],)oud, :\ edni (jui lui a d('nia:ndé 
riicurc, c’est que cela lui donnc une raisonnable 
oceasion de lirer une large rnontre (l'or oriux'! ele 
gros cadiets do (,'orn;ili,iie qui lui bfiltent le ventre;; 
la .inontrc iirjic, il J,a .fait .sonner à son oroüle pour 
inoni:rec (|i.í'ell(! est à réjactition. 

ídenfaui: s’opp]-ocha et regarda, la rnontre; lui, 
regarda : J’enfaut, ct vit arissi vllu que moi les 
•cètements coiirts: et étroits, 

—díti bien, dit-ií d’un ton bourni, In me 
icconnaitras, tu mc regardes a,BS(!z;. 

Deux autres Iiommes rirenl dc la piais,intoric. 
Deníant devint rouge comine une (crise. Sa merc 
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Tappela cl'iine voix douce et triste, pais ellc le gronda 
uri peu, puis elle ]'embrassa. Elle aimait mievix lui 
dire qii'il avait tort, que de lui dire c[u’il était pauvrc, | 

Je ndapprochai du bord comme poiir regarder I 

quelque cliose, et d'un coiip de coiide je Jis piroiiet- 
ter la gros homme, II gromniela,, je le regardai dans 
les yeux, il passa sur rautre bord, Jbuirais bieh 
voiilii causer avec cette femrne, mais je craignais 
de roffenser eri lui adressaiit la parole; peut- 
ètre croirait-elle que je suis plus hardi am ellc 
quavec iesDmtres.. Leiifaiit viiit s’appuyer sur 
le bord du bateau, je lui parlai et j’étais íiraide 
a,vec cct enfaiit de douze aris; je raurais pres(|ue 
remercic de ce qu’il voulail; bieii me répondre. 
je troiivais dans cette pauvreté la cliose la plus 
respectable que j’eusse j arriais raie de ma vie. 
J’aiirais bieri voulii savoir si la mère me voyait 
causer avec iutérèt avec son enfaní, mais jc idosais 
regarder de son côté. Je jure cfu’il ii’y avait là 
ancune pensée personnelle; jbivais alors dans le 
ccEur el; dans la tête plus dáimour poiir une aritre 
qu’il n’y en peut raisorinalilement íenir:"- mais 
.j'ava:is coniprís commeiit cette íenime avait cté. 
blessée de la rusticité de ce málotrri, 'J’espérais 
cffjrer cette impression par une iinpression con- 
traire, et puis je me plaisais louí eu répondant anx 
qucstions de leníant plus hardi avec mdi qne .jc 
ne Fétais avec lui, je me plaisais à suivre . la série 
de pensées que je pouvais íaire naitre dans le 
co?iir de sa mère, I)’abord elle nea’roit'plus qnc scrr 
eníant soií destine à êtrc repoussé par tons, párcc 
qu’elle est paayrè; puis elle pense que, ses qiies-; 
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tioiis eí son langage intéresserit un liornme cFuii 
âge mür, et elle se dit: 11 aura de Fesprií, ce sera 
im honuue disíingué, il sera un jour lionoré. II 
vint un raoment ou elle Fappela cFiin signe; elle 
tira cFmie sorte de pariier plat cache soas son 
' manteau un morceaii de pain eí cleiix ;poiiimes 
qiFelle lui donna. II cst des choscis bizarres que peu 
de personnes peut-être comprendraient; je iFavais 
jamais vri cette íeinme, mais il me seniblait re- 
connaííre entre elle et ruoi un lieii mystéi-ieii.x ; 
il y avait en inoi une voix qui lui clisait : Tu es 
raallieiiretise, je te coiisolefai; l;ii es laauvre, je 
travaillerai ])Oiir toi. Ce iFélait jaas dt; Ihunoiir 
comme, je lai éproiivé, in::us c’était iine piéte 
ardente et pleiiie de tendi-csse; peut-être étail- 
ce une autre sorte cFarrioui: : toiijours est~il que si 
■elle avait daigné me paiier mon âme se serait 
íondue de joic, 

Cependant cm aiaiva. Le joii]’ comrnençait à 
baisser, les voyageiirs metíaient à part leurs ba- 
gages;. elle rFavait qn'Lm carton qiFelle avait 
gardé à côté cFelle. je Iriisais mille roinans. Que 
vient-elle faire à Lyon? Y scríi-t-elle plus ricíie, 
plus lieureu,se? Déjà les commissionnaires nous 
appelaient du qual et nous ofíraient des liôteís; 
,ce tiimulte, ces voix, tout cela me réveilla comme 
: dbin songe; jccrus voir une sorte de folie dans les 
sentimeiüs qiii s'étaiení empares de raoi. C'est 
singulier comme on devient raisonnable, c’esí-à- 
.. tlire moins grand, moins noble, moins généreux, 
sitôt qiTon se rapproche des villes et des íiommes. 

. Je me déddai cependant à und cliosê. ^ ' 
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Je íis deiix parts cie raon argent Je ruis cran 
cüté ce qu’il me íaliait pour retourner cliez moi smis, 
contimier mon voyage, et de 1’aiitre, ce qiii me 
restait. Mon intention ct:iit de le donner a Tenfant, 
aii nioment oú lori sortiraitdii bateauen tiiiniiltc, | 

et cie me sauver, de passer la iiuit dans ini liôtel et de j 

ra’eii retoiirnei le lenderaain niatin. Mais j aliai , 

prendre ma petite irialle de cuir qiiand le bateau , 

íut amarre au quai, et quand je revins, je ne re- ;! 

trouvai plus ui la rnère ni les entaiits; je les clieicliai ;; 

dans la íoule; mais sr j’avais ruis a ce luoinení. dans ^ 

raes recherches llardcfur que j ai niise jJus tard 
dans mes regreis, je les aiirais retrouvés. Mais ce | 

bruit, cette íoule, ces voix, tout senddait dissiper | 

chez niüi comme une ivressepil íaliait porter ma 
malle, trouver un hôtel. 

Mon Dieu! à quel íil clonc tieiment les quelques 
bonnes ou grandes pensées c|u’un horame a dans sa 
vic, puisqidelles tombent à de si fretits cliocs, de . 
si petites choses et de si petits intérêts. 

Je continuai ma route et je restai triste et mé- 
conteiit de moi. 

n m’est resté de ce voyage une autre impression 
plus triste peut-être en ce qu’0Íle fôi haineuse. 

Comme je snivais à pied le bord du lac de Genève,. 
je trouvai le château de Chillon entre Clarens et 
Villeneiive, qui est à rextrémité cliílac. Ou me fit 
descendre dans un souterrain de quinze pieds, au- 
dessous de la surface de Feaii, et dans leciuel il 
iFentre qu’un peu de lumière par une ouverture 
qu'on a fort agrandie cependant depuis que cos 
: süuterrains ne soiit:pliis une prisom 
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Là je vis des amieaiix de fer a ttaciiés à des piliers; 
et, profondément empixuntc; daiis le roc,, cliose 
liorrible! la trace des pas d’im prisonnier qui y 
passa de longiies annéos. Je toucliai cet aiinean, 
et lorsqulil retomba sur le pilicr de pierre, il rendit 
un son lugubre qui reteaitit dans mon ccelir. J’en“ 
tendais le lac gronder au-dcssns de ma tôte, je 
ne pouvais respii'er, je me liâtai de reraonter pour 
saívourfir une t)ouffée d’air, Vair libre; tout le 
reste du jour je íus on pi'oie á une sorte de delire, 
j’éprouvais toutes les sensations dm désespoir et 
cie Ia rage. II, me se,mhlait,qiie mon íMire se.tíut 
comniQ dédoublé et cjirimc nioitié était resLú; dans 
cecachot. 

Je regrettíd amèrement un en.fantillagc ([iii 
m’avait, avec la pointe d’un coutca.ii, íait écrirc 
mon nom sur im des piliers ílu milieu de cent aiitr(’s 
noms, pour que cenx despeintresqui m’onl onvoyé 
en Suisse pussciit y trouver une trace et une pieiivi' 
de mon passage. Je souíírais de savoir mon nnm 
dans cet horrilrie ca.cIiot; une mauvaise Iioiiie me 
s'ctint, sans cpioi jc serais rctorimé rdlacer. Aii- 
jourcVlmi mcnie que cette impression a perdu 
presque toute sa force, j’aimerais rnieux que mon 
nom ii’y íút .pas, 

Je restai quelques jours á Laiisamie, puis un 
'.inatiii je mbipnrçus qiic jVtais au 1)ôut de mon 
tenips. et prcsxjue au bout de mon argent. Et je 
revins chez moi. 
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des torts Ç]u’une oreille d’oürs péut avoik ' 

A l’égard d’un iiomme 

Une cios fleurs recormues fleurs par les amateurs 
est roreillo cl’ours ou rauricule. Heureuses les 
fleurs (lui ont pu éviter les savants eí les aruateurs, 
elles 11'ont pas reçu de noms ridicules.^elles uc 
sont pas tourmentées, harcelées, soumises aux 
plus bizarres exigences, elles fleurissent íran- 
quilles. 

Les savants exigent que Tauripule soit jaime ;■ 
si elle se presente vêtue d’une autre eouleur, c’esi 
tin raonstre, comme les roses cloubles. 

' • Ixs amateurs lui accordent la permíssion de 
porter les couleurs qu’ellc veut, mais ce n’est qu’uiie 
ápparence de liberté. J’ai vu une fois un ainateur 
íurieux ; on lui avait envoyé des mreilles d’oui‘í 5 
de je ne sais quel pays. II les avait cultivées avec 
soin; il les avait tourmentées selon les usages des 
amateurs, il les avait prívées d’eau, et surtout de 
soleil et de terre en les mettâiit dans un pot, et 
tonime j’entrais ebez lui il les aiiaclmit’ une à une 
et les écrasait sous seâ piccls, Je compris à ses 
paroles ontrecoupées que les aiuicules s’éíaient 
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prédpite ses araj,., 
foumri, cntraiiiíc à k fin, et par ■ 
qui trníle sniis stis patírs, et por' 

Ini soiit lancés sans relüdie, fin 
fond dc !’cnt(mnflir entre les 
de son enncnii; les deux comes 
k percrnt, en la saisissant. de parí i 
le chasKur rcdcvient iinmobilc ; ses 
sont de^ tnaiipis au moyen dfst " 
piDie; en peu de teinijs, ií ne i:js,te 
Ia peau ct la tête. Le jQmm-leo ne 
t&tcs de Bcs victimps, Ia tête n'est pas 
il chíu^e cta díponillea sur ’— 
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il remonte sa spirale et s'eri va, toujoiirs á recuíons, 
cherclier un affúí plns íavorable à ses ^'lles, 

Mais aiTéte clone, inaladroit; prends garxle! II 
n’cfit plus teraps ; il est íoiiibé lourdeinent dans le 
íruii au íoiid ducpiel un autre cdiasseur, iin autre 
fonitica-ko so.tient eri embuscade; celui-ci le 
saisit, encore étoiirdi de sa chute, le transperce 
entre ses cornes, le siice et eri fait un excellent 
repas. 

Est-ce Texcès de la íairu, ou la colòre de voir 
ainsi un autre cliassíiur tomber dans son embíiche 
et la dégrader qiii le jíoiisse à cet acte cie íérocité ? 
ou Ics jormica-leo iie voient-ils dans leurs sem- 
blables quhine varlété de gibier, et une íormc de 
noiirriture? 

Lc jormica-leo n’est pas condamné à ramper 
toujours ainsi sur la terre; un soir de jiiin, après 
qndi aura bien diné, il s’enfoncera soiis le sable, 
plus profondément que de couturne, sans laisser 
ses cornes dehors. 

Là il s’enferme dans une boule, íaite (le grains 
de terre appliqués sur une coque de soie, dont le 
dedans est plus blauc et plus fin que le plus beaii 
satin; bientôt ií devient une soúe (k domoiseUe, 
qui coiipe avec ses dents la coque qui ,1a renfcniie, 
Cette mouche, qui a au prernier abòrd beaucoup 
de Taspect de ces libelhdes que nous avons rencõn- 
íréeSj Ct dont la larve vit dans la vase de Teaii, 
en diffère en plusieurs points, D’abord elle n'a pas 
la même magnificence dans sa parure; elle est 
grise, av(?c un petií liseré jaunâtre' à chaque 
anüeau; ensuite ses alies plus , larges, sont aussi 
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plus longues que celles des UheUuks des pruirics,. 
et au repôs, sont pia,cees sur son corps, quelltcs 
recouvrent entièrement, en íorrne de toit, taiidis 
que 1 au(,re Ics tient eca,i'tées : je vous parle des 
difféi erices qui s otfrent à ran'l d’un ignorant, les, 
savants en voienl: bien d'autres qui exi.stent, et 
dautres encore qui nexistent pas. f 

II est un autre insecte qui, de méiiie qiie Ic í 
myrméleon, ou faimin-lion, ou jormicihleo (car on 
liii doniie ces trois noins), tend des trappcs dan.. 
le sable pour y prendre d,y gibieil- dont il vil; 
c est la cictnílele, un joli scíwabée revêtu dc ('cloirrs 
dair,^piqueté de blanc, qni, loisquon li* tourJn, 
sent a la ,fois Ia, rose et le niusc; son vol est un 
saut d’une tolse, pour leíjuel il saide de ses ailes.' 'Cri 

Ava.iii sa, transforina.tion, sons sa proniitre j, 
figure, Ia cmndide vit egalenic,nt d’inseiic.s mais 
elle ,n e.st pas coiistruite dc façoji à poiivoir Ics 
poursuivre ; eHe est donc aJoi,'s obligée de prendre 
claníí des piéges ime proie que plus [,inl elle sarna 
bienatteindie, en fondariL dessiis conime (iti 
.oiseaxi. carnassier. Elle crcuse, dans une terre 
sabloniieüse, < un trou etroit, profond quf'1f(uefois 
clun pied. ;,elle nioiite a la, srirface de la terre, par 
les iiiàne.s procédés, quhíinploient Ics ramoneirrs * 
là, dio conrbo sa lêle d en iaif nn ponl sur lociud 
.(m^^péut :fi’a,ndrir rabínie de derix lignes: de làrgeí 
fjuelle;a creu.sti ; quand un insecte jrasse sur, ce 
pont,: le pont devient une trappe,, s'eiiforice soíis 
ses pas, cí le piúcipití' an fond ílu irou oü il est 
dcvurá' 

Beaucoup de podes et de pbilosqphes ont surinut 
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fcrai à Iteinie un autre rpfffoche : c’os| 
est la senlc espèce üú I'iiidívi(iu soit son 
Uhomme se jaive lui-méme fii: sorameíl. 
lounit d’alinipntB qui abrègent sa vie; kí 
nes se serrent dans dei coracts, au point d'em| 
Hser le jeu de. leiirs organes, et mime 
icer leurí côtefi., lus hommes, non conteiit^j 
eiix 011 trois besoíns réels que la nature loui| 
posés, s’t!n, créffit chaquo jour de noiiveaiív| 
nifient tout lenr génie à inwnter de nouvcair^ 
ais d eíre pauvrea et misênibltís. | 
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coúté que le teinps de le íaire, et moi j'aí donró 


de.Fargent. Puis, quand son jardin a été íait, il 
l a laissé là, a étá s’arauser à autre chose et Pa 
Qubliétandis que luoi, avec ce carrc de lene, 
j'ai aclieté mille et luille soucis. 

Si le vent inugií en íureur, autreíois il cassait 
í/M arbre, et c’était un spectacle püur moi; aujour- 
if luii il brise un de mes arbres, et cbíst une crainte 
avant, un regret et une perte après. 

, J'aimais fe vieux miirs niinés tombant en 
povidre, et sew/ant de retraite aux lézards; an- 
jourd’liiii i’ai bien envie de íaire réparer mon mur 
clont quelques pierres se sont détachces. 

La scconde cliose que je me suis rappelée, c'est 
que j'ai íait autreíois, étaiit enfant, dans le jardin 
d’iin autre, précisémení ce que cet enfant a íait 
iiier dans le mien. 

; Nous étions alors tout petiís, mon írère ct moi, 
et Ton noiis envoyalt le matin à uijj,? sorte d'école, 
non pas, je suppose, pour que nous apprissions 
quelquc cliose, non pour que nous fussions à , 
récüle, mais pour que nous ne fussions j)as à la . 
maison, oú probablement nous faisions pliis de 
bmit qu’on ne le souhaitait. 

:■ Le maitre d’école ou de pensioii, je ne sais pliu' 
qiiel titre il se domiait, était corrime les aníres ; 
G'était un Iionnête restaurateur, rjui rernplaçaií 
leibeurre qübl ne raettait pas dans la sonpe des 
élèveS' par de rinstruction qubl . était censé leur 
doMier. Le plan de ces maisons, oú Fon aminucí' 
toujqurs que Fon íorme le cceur et Fesprit dc la 


est.toüjours invariablcraent établi snr 
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LEmE XXVII 
« proHême â résoudre : touver nn moyt,,'*' 
d,e de k ™pe le pks avmtaseusemem p,,... 

«t&out à k manière de, l,,.:- 

™*sne : tonver le moyen dc vendre quim,' A 
Vfflst sons ce que les gens auraient mcineiir cr,.; 
cu Í et sans se déranger pour q„atre ou , ine i,, 

caks ont les joiiniaux„Ies maitres de pens:,.;;, r,,, 
autres gargotiers, ont le latin. 

Celiii-ci, qiion appelait M. Roncin. étaií 
gws hommc qu’on ne voyait jamais ; c’était h 
seuI moyai qu’il eút trouvé de se íaire considider, 
Madaine Roncin faisait la çuisine ayec Faide dàii-ií:. 
sei vante, L autre cuisine, le latin, était íaite i)ar 
deux ou trois pauvres diables mal nourris, et phis 
mal payá. 11 fallait qu’ils coútassent moins i:l!c:r 
a 1 établissement que n’eút coúté le beurre cjuV'.!- 
a.urail dú ajouter à Ia, soupe, si Fon avait dirícé 
uji lestauraní d un autre genre. 

A bien dire, c’était la servante qiií élail F, 
vcrltable maítresse de la maison. M. Roncin é-t d i 
une sorte (repseigne, et madame Roncin, q.ji 
duiguait^.to rien 

avec .Marianne .par devant les, fouriieanx. ' 
Comine nous étions au nombre des plus potií;;, 

uous étio,us éníemiés, peiiclant six dc L 

jouruéc, dans cc qu’on appcile Ia classe de francni;,. 
Nous y,passions’le.,temps :de noíre mieux; nous y 
íaisioiis des .pqules et, des bàteaiix en pa,pier; nou,, 
■iomoms dea bines, à pair, ou non pair. Quand le 
maitre nous surprenait, il confinpiait nos biilos, 

■ jéíait Jius poules el nos bateaux, ct nous luttt.id, 
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aller à Tecole. Nous raiigeons Imit à dix oigiions 
au íond de notrc pa,nier et trois ou quatre dont la 
hanipe de iieirrs était \^enue sans roignon ; puis 
iioiis étalons nos íartines par-dessiis. 

Cétaient de tristes iiiclinations, direz-vous, 
irioii arni; mais je vous affiiinerai cependant que, 
ní :mon írère rii moi, nons ii’avons suivi pour cela 
ia cari‘ière du vol 

11 eii ed. aiiTvé de inêiiie à sfmii A/ug-mím, qui 
\’ola coriiiiK' noiis étaut eiitant, et qui le ra.a>nte 
Ini-mòrae i-Liu-i ses Coiii.cssions avec uue soite 'ie 
coiitrition iiarciuolst* i:;t s]')ii'iluelli:‘. 

«11 ttvail, (lil-il iin poirier prés de notre vigric, 
cliarg/' do fi iiü''; une iiiiit, ap!'ès avoir, coinim; de 
^ coiiüniic, roí lo, par les mes, nous iious en allaiucs. 
une ■troiipe de iripons et nioi,, pour ctieillir ces 
poires; ce ípue noiis íirnes, eí .Dieii nresí temoin 
que si nous en goútièrues une, ce íut simpleinent 
pour faire une cíiose déíeiidue. Mo^i Dieu! ]e vous 
'ouvre ce camr que vous avez rctiré de rabime; 
vous pouvez y lire que ;je idétais poussé à ce larcin 
qué par la inéchaiiceté. En ellet, inoii Dieu, ces 
poires étaient belles, mais ce n’est pas leui' beaute 
qui irdengageait à les clérober, cair juri avais de 
meilleures cíiez nous, et je ne les pris absolument 
que pour les pivuidre; et s'il entra qiielquts mot- 
ceaiix de ces friiits dans riia bouclie, vous savez, 
, inoii Dieu, qu’ils iVétaient sucrés que par ina 
malice.» ^ 

Je n’ai pas, cornme saint Augustin, la consolation 
d’ávoir eté puni de mon crime pai- le crime lui- 
même^ Si ses poires n’étaient pas sucrées, je dois 
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avouer que les jacinthes i^taient belles. Ma. puiiition 
càt arrivce tard ; elle 11’est :'iri"lvóe qiidlier, inab ello 
cst arrivéc. 

Les jacmthes ctaierit belks, et nou, joiiindom, 
ddrvaiice de radniinilÍDii et de Teiivie ijidelios 
exciteraient a, la, .récréiilioii. Nous allínries torit 
drait à récole, conditils j),ii- Jt* jardiiiiei, baiis iiuiis 
arrétercomiuc de CDiihiiiHí au.\ vii re .dt, s in.u i liaink. 
•Là, comine nous eavions qiie les |aiiii(li(S ;,e vo- 
laieiit, iious in* voiiiniues [las iih-lp-e nohe paiiiei 
dans le coiii oò roíi juellail les paiiii r, d, s uiilic', 
(-.ufailts; nous gaiiJuiues le uolie. es' !(■! ['jlíiçáiries 
dans la classe, sinis le l.)a'K:, entre nos jaiiibes. 
íl nous sornblaií ipK' i elfi' lu.iiii lile chrw; iie hniiail 
jamais pour aiiieijer íe nioineiit uu nous pouirions 
eiilui plan(;er nos jacirit.hes. 1,oi.it à ciuip (>i,i ouvre 
la porte de la classe; c'e.st inadaiiH' Itoin iu (|i!Í 
entre; elle nous appcrie loiis (lisis ddiiu' \'(iix 
miclleuse;«Ou dit que voir; ,i\es .ipperfé de bellc', 
fleurs pour votft jardin, Voyijnsdes. 0 

Nous voici comine le corbe.iu de l,;i bbniaiiie, 
dont je vous ai pa;rló dans iiiie lelLii' pik ('(Itsilc; . 
nous prenoüs notre pa,nier ei le li\-ioiis à r.idmim- 
íioii de raadame Roucin. Madaiiic; Roíudn òto 
d’abordelcs tartirics ei: les inot sur la ialilc du vieiix 
pêre Poquet; puis caisuitc elle tirr; une à, uue les 
jacinthes ,et les range íuqrrès d(;fi íartines. A co 
moment, je leVai, les yciix ct je vis, colléfis contre 
les vitres deJa„porí:e cie l,i elarue, deii.v ligures! 
deiix formidablès íigiiias! ceile de M. li? 
proprietaire des jacinídics, et ceile, du javdimci quf' 
inoiVpôre envoyait nous (.herclu;!' pour nous [aire 
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subir une de ces yengeances, 
CQmme Didon eia annonce uiie àu parjnrc Éiiée: 

. aliquis iiDBtris ex ossíbua iiltor..; 

Cet enfttat n’était pas né alors qui aiijourdduii 
íire de moi dc 1 istes peines. 

En cUet, (je 'ont nos enfants qui noiis rendroiit 
k peine ct Icb ennuis cpie nous avons coutes à nos 
pêns. Dr méitio,' ne leur demandons pas la, teu- 
dresse qSB eous leur portons, ce n’cst pas à nous 
qn*i1b h doivcnt et qu’ils Ie^ rendront, c’est aiix 
qu'il5 áuront pliis» tarei, et dont ils se 
{daindrotlt injnstemeiit, alors, comine nous nous 
pÍ 2 àgnoii 6 cl!'eux et conime nos pères se sont plaints 
dciunith 

y’rappelle le respect eí la reconnaissance 
tfoe l*an doh Bes parents que pour Texiger de 
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II est une faniille de plantes vénéneuses dans 
laqiiellc on remarque la fmiuiame, le datura 
siramoniiim et^le iahac. 

Le ídaç est peut-ttre iiri peii rnoins vénéneux 
que le ãakra; maís ifLest pliis que la jusquiamc, 
qiii est un poison violent. 

Voici un pied de íabac qui est une aussi belle 
plante qu’on en puisse voir; elle s’élève à six 
pieds de liaiiteur, et du sein dc larges feuilles d’un 
beau vert, íait sortir des bouquets de fleurs roses, 
d’une forme gracieuse et dlégante.^ 

Penclant longtemps le tabac a' fleuri solitaire 
et ignoré dans quelques coins de rAméríque. 
Les sauvages auxquels nous, avons doniié de 
i’eaii“de-vie, nous ont donné en écbange le tabac, 
dont la fumée les enivrait cLuis les grandes cir- 
constauces. C’est par cet aimable ‘échange dc 
poisons qii/ont coinmencé les reiations entre les 
deux mondes. 

Les premiers qui jugèreiit devoiit se niettre la 
poiidre du tabac dans le nez furení bafoiiés d’a.bord, 
puis ira peu persécutés. roi d'Angie- 

terre,: á.í, contre ceux qui prenaient du tabac un 
livre -appelé Miso-capnos. Peu críuniées après, le. 
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pape Urhain VIII excorniiiiinia les persoiines qui 
prenaient du tabac dans les églises. l/iinpératrice 
ÉUsabeih cnit devoir ajouter à la peine de rexcorri" 
raunication contre ceux cpii, penclant foffice diviu, 
se bourraieiit le nez de cette poiulre noire; elle 
aiitorisa les bedeaux ,à coníiscjuer les tabatières 
à leur profit. Amurai IV défendit Tusage du tabac 
sous peine d’avoir le nez coupé. 

Une plante utile n’eiit pas résisté à de pareilles , 
attaques. 

Si,‘avant cette invention, un diomrne s’était 
trouvé qui dlí : Cliercliojis un moveu de faire 
entrer dans les coffres de FEtat un impôi volun- 
iaire de plusieurs millions par un; il s'agit de 
vendrè aux gens quelqiie cíiose dont íout le inonde 
se serve, qnelqiie chose dont on ne puisse pas se 
passer. II y a, en Amérique, une plante esrentielle- 
rnejit vénéneuso ; si voiis expriincz de son íenillage 
une Imiie ejiipyreumatiqne, une seule goutte v 
íait périr un animal dans d’}.ioiTÍbles convnlsions, 
Offrons cette jrlante en vente, liacliée en morceaux 
üu réduite en pondre; nous la vcndrons írès cher; 
nous diroris aux gens de se fourrer la poiidre duns 
lenez. 

•— Vorís les y forcerez par une loi ? 

— Nullerheiit, je voi^^^ ai parlé d’iin iiiipôf 
volontaire. Bour celni qui sera haché, nous leur 
dirpiis d’en' respirei' et d'en avaler un peu la íiimée, 
':~:MaiS:ils mourront ? 

■ .‘~;.:Non, ilsf seront un pçii pâles; ils anront des 
niaux' d’estomac, des vertiges, qiielquefois des 
coliquesvet des vomissenients de aang,: quelques 
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doiileurs de poitrine, voilà tout, D’ailleurs, voyez- 
vous, on a clit: LhaMitde est une scmule mlure; 
on n’a pas dit assez; rhonime est comine ce 
coiiteau auqiiel on íi.vait changc successivemerit 
trois fois la lame et doiix íois le maiiclie; il n’y 
a plus pou.i> riionime de nature, il ii’)/ a qne les 
habitudes. Les gens cLailleurs íeront comine 
MítlwiAük, roi dn Pont, qui. s’éi:ait habitue à 
prendre dn. poisou. 

La preniière fois qidon íiiraera dii tabac, ou 
aura des maux^de ccfiur, des nansées, des vertiges, 
des coliques, des siiein '5 íroides; mais cela dirninuera 
un peu ; et, a\'ec le tenips, on s’y accoiitumera au 
point de idéprom^er plus ces accideiits que de temps 
áaiitre, et sculemenl: quand on fiimera de mauvais 
taliac, 011 du tabac trop íort, oii quand on seru 
mal disposé, ou dans cinq ou six autres cas. 

Ceux qui le p,rendront en poiidre éternueront, 
sentiront un peu mauvais, perdront rodora.t, et 
établiront dans leur nez une sorte de vésicatoire 
peipétuel. 

— Ah ça, cela sent donc bien lion ?. 

— Non, mi contraire, cela sent très mauvais. 
Je dis donc que nous vendrons cela, très. cher, 
que nous uous eri réserverons le monopble.;: 

— Mon bon ami, aurait-ou dit à, 1 ’honune assez 
ins,ensé pour tenir iin pareil laiigage^ personue ne 
vous dispiitera le privilège de vendre uue deiirée qui 
iPaura pas dhicheteurs. II y aurait de meilleures 
chances d’ouvrir une boutique et d’écrtre dessus: 


ICI ON VEND :DE,S CC)U,PS d,e pied. 
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Ou : 

TEL V,END DES CÜUPS DE BÂTON 
EN GROS ET EN DÉTAIL, 

Vous troiivericz plus de coiisoinmateurs que 
pour votre herlre véiiéneiise. 

■ DIi, luen ! c’est le secoiid interlociitcur qui aurait 
eu ÍOTt: la spécula.tion du tabac a parfailumeiit 
reussi. í„es rois de Franco n’ont pas fait des .satires 
coriLre le tabac, ils n’ont pas .fait coiiper les nez, 
lis n’ont pas confisque les tabatiètes. Loin de là, 
ils ont vendu du tabac, i]s' ont éíabli un inipôt 
sur les nez, et ils ont cbnné des tabatières aux poètes 
avec leur portrait dessus et des dianiants a.lentorir. 
Ce petit conunerce leur rappo).'te je ne sais conibien 
de millions chaque année. 

Fagon, médecin de Louis XIV, devait soutenir 
une thòse contre le tabac dans les écoles; — 
inalade, il se :(j.t remplacer par un confrère qui lut 
la (hèse, — tout en p.rÍBant énonnéinent. 

Le jjoète S;inteuil est rnort presque siibiteraent 
íqirès avoir bu un verre de vin dans lequel 011 avait 
in is du tabac. 

La pomrne de terre a eu bien plus de peine à 
sbtablir que le tabac, et a encore des adversaires. 

Müii bon arai, me direz-vous ici, vous êíes un 
ratiTmge préqlicatenr: je gage presque que vous 
avez fuméiauj(}urd’luii dans cette longue pipe. en 
çerisier,, ornce d’iin si gros l 30 iic|ui.n d’ambre, qui 
est si orgueiHeusement accrocliée au mur de votre 
cabinet. -- Je dois Lavoiier, jc fume, mon ami, 
j’ai piis.cettc habitude avec les pécheurs et les 
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niarins, et aussi pcmr une raison, II niarrivait 
íréquemment autrefois de me troiiver avec des 
gens qui ndennuyaient; je voiilais bien être là 
pendant qu’ils parlaient, inais je iie voiilais pas 
leur parler; je lEavais absolumeiit rien à leur dire; 
je troiivais coimnode et poli de les faire fumer et 
de fumer; ils parlaient nioins et je ne j^arlais pas 
du íout. Du reste, mon ami, je fume quelqueíois; 
je .suis aussi quelqueíois des mois entiers saiis 
décrocher ma pipe; je iie fume pas dans mon 
jardin; je ne f/eiix pas mêler rodeur du tabac 
aux paríuins de nies íiaurs. 

Quelles charmaiites voyageuses que toiites ces 
fleiirs rassemblées de toutes les parties du monde! 
Le khac vieut de rAniérique; la rem-margmriie 
vient de la Cliine; Vliêlioirope, du Pérou; Ia belle- 
du-joiir, du Portugal; le ImiricMosc, de la Grèce ; 
Ics Wiãlêas sont originaires des Indes; la iuUpe, 
deTAsie, ■ ■ .i,:' 

Je ferais une assez belle histoire des voya,ges 
que j’ai manqué de íaire, J’ai failli aller eii Grèce 
pour voir les lauriers-roses sauvages et incultes 
ílemir, le pied dans les eaux jde rEuiptas. J’ai 
íippris depuis qu’il y eii avait dans le niidi dc la 
Eraiice et je n’y suis pas allé. 

11 y a des clioses que ron fait tbiit à fait ou que' 

I on iie íait pas du tout. L’excès de k chose vous* 
doiine im excès de résolution ,v et pour to 
iour du monde, cdesí avoir fait lui quart du chemin, ' 
que dkvoir descendu son escalier. * 
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lí, y aurait à faire iin singulier dietiounaire: 

Ce serait de prendre l''un après 1 'antre chaque 
mot de la langue, et de dire d(:; queljes infamies, de 
quelles lâchetés, de quels fflmes, de quelles sot- 
tisea il a été le pretexte pour les lion'iines. Les 
rnots lea plus respectables, les pliis sacrés seraient, 
sana çoníredit, ceux qui foiuTiiraient lea arücles 
les plua longa. 

I,e norn de Dieu ferait bien des volumes. 

Celui de lilrerté ne perinett.rait pas non plus 
d'être bien coi^':is. 

11 n'est pas non plus uii raot, (;|'iielque iiisigiiifiant 
qu’i] puiase paraitrc au premicj- aspect, qui, s'il a 
réussi, grâce à son peu de sonorité, à ne pas faire 
de grand çrÍT'ue ni de grosse sottise, n’ait aii moins 
servi à dire quelqiies alísurdités; les savants et 
les granimíd.!’iens sont là pour coi'nbler lés lacunes. 

■ Ên cherelianí bien, ruénie, on trouverait que 
cluique lettre.isóléuient a sej‘vi de sujet au moins 
à qüelques saugremiités; on sa,it, riiistoire de deux 
inaitrea crécole, auxqiiels 'un roi fit couper les 
oreilles parcé qiCils reíusuien t d’adopter deux lettres 
ajouíées à Talpliabet: par ce prince aussi cruel 
qu’ils étaient lKítiís.; On sait qwll y a tleux' ceiiís 
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volumes écrits, pliisieurs conciles teniis, de longues 
pevsécutions íaites et stibies, de inorts et de tor- j ^ 

tiires poiir une diphtongue ajoutée ou retraiichée | j 

au Credo. 0 ,ii sait les disputes et les liaines soule- i | 
vées à propos de la prononciaíion réelle de la .-i, 
lettre k. ' jl 

La lettre a, qui commence tout dictionnaire, 
n'est-elle pas la troisième personne du'Verbe ■ | 

avoir? avoif n’est-il pas la racine cYamrice? Com- | 
bien faiidrait-il de volumes poiir dire les lâchetés 
et les crimes conunis pour avoii'! ■■ ■ ■ 

Si vous ne voulez fqtis oceuper que des sottises, ii 
voiis trouverez l:out d'abord ce mensonge que les | 

liomiiies se font à eiix-mêmes, pour se cacher la |- 

brièveté de la vie et le ridicule de leurs efforts, de | 

kurs travaux, de leurs anibitions. «II fí trente | 
ans» pour dire’au coiitraíre qu’il y a traiíe ans . | 
qirion n'a plus; trente ans qidon a dépeiisés dn 
noinbre niystérieux qui nous a été doarié, etc. . I 

En siiivant les mots iin à iin, vous ne tarderiez 
pas à arriver au mot ciheüle. On íerait un gros s: 
volume rien que des sottises: que les horames ont 1 

dites au sujet des abeilles; c’est en, songeant áux d 

abeilles que :m’est venue 1,'idée de. ce dioíioimaire, íj ■ 

qu'il faudrait intitule,r : .DíctionnaIre misan- ' | 
lliropüjue ou Histoiee par orãre alphabêHqtie des . ,|| 

solUses et des méchanceiês de lIhomme. ^ p 

I] y a cepe,nda,iit une part à faire; beaucoup des .. iji 
sottises dites sur les abeilles ne Tont pas été.par t 'S 
les iriodernes, parce que les aiideiis»avaient abiisé ' 
de leur position pour les dire iivant eux. Les 
modenies rriont pu que les répéter et les enseig]ier . ' tf; 
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danslescollèges, coriinieilsío.i;l (.'LeiaiMumi;, 
Vbus avez, nion ami, passé dix (OnuiU- ,.i,. 
coirnue tout le monde, à. appreinhe le Imiu. - 
dant cinq ou six ans, il a etc ])()nr sun-, í[u,--ri‘ii, 
de Virgile, et touioiirs avec un iiinunt ir.T.- 
miration sans bornes et sans re-iridi.m ; 
six années, c’est-à-dire selon li-s ii-ug d 
lèges, pendant six p.r(){esseiir>. Jamais un ..v.l 
professeur s'estril avisé de vou" iaire ienim-,ji|. r 
que les Buco.liques sout paisoinéi r,'.. 

voltantes, de basses et ridenil adillaliinm, qn^* ic, 
Géorgiqucs sont tachées iNdéc^ íausses ot. ibopi- 
nions ej-ronées. II est bien question de cA:\ ! de-, 
idées, des sentiments! il íaiit apprendre des mui-. 

II mest venu rautre jour un Iiomine luuirenx 
au possible. Vous savez, mon ami, conune je res- 
t pectetous leíí bonbeurs; vous savez ([uds délou;.- 
je fais daus la campagne pour ne ]ras clérangfu im 
oiseau qui bücquète une graine, pour ne pas 
réveiller un paysan qui dort sons un arbre. J’ai 
écoiité le récit du bonheur de cet liomme. íi fait 
donner 'de T.éducation à son .fils; non pas une 
éducation.; qui Iipprenne à se contentor de peti, h 
être íermo et conrageux, à ôtre fort et indépm- 
dant. Non, .il lui fait apprendre le latin. — Je íais 
bicar des,,saci‘iíices, 'me dit-il, mais j'en suis lar- 
: geraent iriobfnpeiisé, .mon íris est surprenaiil pour 
son âge. Je.veux que vous le voyioz. je n’ai 
“osé refuser, et ü ni’a envoyé le petit bonboiiuno. 

: II est entré et m’a salué avec une aisance oí un 
.aploiiib que je n’ai jamais pu attciiidre dc ni:i 
víe, si cé ii’est quancl je ilie .trouve v&à-vis dc 
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geiis qiü me sont hostiles, parce qu’alors ma ti- 
midité meurt de peur de devenir une lâcheté. 

Je Tai troiivé inaigre et pâle; il, n’a ni cette 
pétulance ni cette íraicheur de péche de Icn- 
íaiice; rien ii’est eii fleur chez liii, ni son âme ni 
9es joues; il n’a que treize ans; je Tai du premiei' 
abord trouvé en effet surprenant pour son âge. 

J'étais au jardin; j ai continué à rae promener 
avec lui. Comine noiis passions dans nn endi'oit 
qui est coupé dans le gazon par un ruisseau de 
deiix pieds de Ümge, il,m'a quitté et est allé trouvçr 
un petit pont pour Is francliir, j’ai été presque 
honteux clevant cet enfant d’avoir tout d’abord 
sauté par-dessus. Comine nous arrivions près; dti 
gazon de violettes sur lequel est une niche ; —• 
Ah ! ah ! dit-il: 

AcrÜ racllis ccslcslia dona. 

Oui, repiis-je, c’est une rucSe. Conuaissez- 
vous les abeilles ? C est une étude pleine d’intérêt. 

— Certes, je les connais, répliqua-t-il. 

Moros oi sliiiiia et populos et jindia dicam. 

M Je peux dire ct ce peviple et sos luícurs, et se.? 
tiaivaiK et ses combats. )> 

— Vrai ? Eh bieii! je ne suis pas aussi avaucé 
que vous ; il y a encore sur ce sujei hleii des clioses 
que je cherche à savoir, saris; írop espérer d'y 
parvenir, 
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— Eli bien! c’est dans Virgile que j'ai appris à 
conhaitre les abeilles; et dans ce moiuent, pré- 
cisément nous traduisons le quatriòrne livre (les 
Géorgiques, ■ 

— Faites-moi part de ce que vous savez, je vous 
prie; peut-être cela servira à édaircir quelque 
point reste clouteux pour moi. 

— Volontievs, Moiisieur, Les abeilles sont gou- 
veniées p)ar un roi. Pliisieiirs prétendants sedis- ; 
putcnt (roídinaii-e leurs suflVagcs; mais l’un, qui. 
est leur véritable roi, est íaclle à rcconnaítre à des 
sigiies certains. lAm est» lieau et inajesíueux h 
couvej't (Viinc cuirassc (ror ; Lautre, qui idest quhin 
usurpateur et un tyran b est liorrible à voir. II 
est lâche et paresseiix et a un gros ventre; en un 
moí, il mérite la ruort. TI est tué par les partisans 
du vrai roi. < 

1’écüutais avec attention ces notioiis com- ; 
plètemeiit íaüsses, citées avec un aploinb admi-* , 
rabie par le j eune savaní, 

„„ |e rne rappelle avoir lii cela, lui dis-je, dans 
les Géorgiques de Virgile; mais je suis fâché de 
'. nhivoir pás ici le liviri, j’y aurais eu i-ecours pour 
une circoiistance qui nVembarrasse : j:'ai pcrdu 
mie paríie de rnes abeilles, et je crois rae rappeler 
que Virgile indique un rnoyen sur de , les repro- 
cluire.' ' ;; 

yt: -^^-IRienríVestrú siniple, Monsieur. V(.nis^ prenez 

■ ^ ■ 'r .AUor entinaciilisí auro squalentibua ardeiis, ' 

.V.;.- 'yE^ftitidis.clanis^ (Vik.,) 

Dcsidiam lataruque trahens inglurins alvuiu. (Viec.) 
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un, jeune taiireau \ un taureaii de deiix ans; vous 
le tuez et vous ['enfeniiez dans une cal)ane oü voik 
le laissez se corrompre. Au printeiri]js suivaiit, dèa 
que les prairies s’émaillent de leurs prciiiières lleurs, 
vous voyez naitre de cette conupíion des vers qiri 
ne tardent pas à devenir des abeilles. 

—• Ah! mais c’est bien coramode. 

— Ge n’est pas ainsi, du reste, que naissent 
naturelleraent les abeilles. 

~ Je le crois. 

— Elles ne sbnt pas sournises aux douleurs de 
renfanteraent^ 

— Oh! tant mieux. 

~ Elles trouvent leurs petiís sur les lleurs et les 
lierbes odoriférantes I 

— Voyez un peu ! 

— C’est surtout sur le Cerinihé que, naissent les 


— Qu’est-ce que le Cerinthé ? i",' '' ■ 

— C’est un substantif de la troisième déclinaisou. 
~ N’est-ce que cela ? 

— C'est prolaablement un arbre ou une plante, 

— On ne vous Ta pasquontré? 

— Non. Coinmerit voulez-vous qu’dn , ndus 
nioníre des plantes eu classe ? Ab A'; 

— Eh bien, nioi, je vais voiis lá niontrèr.. J..e 

> Tuni vituliis bina CLirvaas jam coriiilulfronte' 
Qutoritiir,,, 

Plagisqiic pereinpío 
TmiSíi per iiUegrara solvuritur viscera 
Etc,,, etc. (ViKG,, IV.) , 

' ' - KAn fcetiis nmbijs ed 
: ^ Vmiia ipsaj foliis natos et suavibus . 

"' Ore leguiit. -b,','A ' :'. b. 
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noin de CerinlM esl: corrrposé do deux rnots grecs 
et veut clire denr à ciro. C’est cette jolie plante avi 
ícuillagc touflu d(:; conlenr glauquc, converte de 
petits épis jaiines; on Tappclle cn fra,nçais.MVAírf, 
çAst-à-dire íleur à iniel. 

— Monsieur, jt; vous remercie inliniracnt. 

— II y a de qiioi, iiion jeune ami, car c’est la, 
seule cliose vra,ie qiAon vous ait apprise sur les 
abeilles. 

-- Quoi, Monsieur, tout ce que jc viens de vous 
clire..." . X ^ 

' — Tout ce que vous vcücz de ine clire, ou plulcM'; 

de me réciter, est 1111 tissu de contes dhuitant plus 
ridicirles, f|u’ils sont l:)caucoi,ip moins inerveilleux 
que la vérite. 

A ce momeni: Ic jic.ro entra, je lui :fi,s part (le 
lb:;ri.'our cla;tis laqrielle on jetnit son lils, et je lui 
(lis: Voíre iils est intelligeiit, mais on le dirige mal 
C’est fort jolf de bien dire; mais le style est un 
vêtement, 11 fant un coi'ps dessous. ,lin mênicj 
teiripsbqu’on, fait lire aux eníants les vers liar- 
monieux do Virgilc, on devrait rcctifier les idécs 
fa,usscs: qu-ils liabillent iíiagnitiqueraent. Vous 
devriez, vous, íaire lire à votre lils quelque.s bons 
ouvra,ges sur les abeilles, cela Fiiiteresserait beau- 
. coup et : lluupécherait prendre pour argetní 
(tomptíuit' 1 « iquatrièrne livre des Géorgiques. -- 
Monsieur, ine dit le père, je ne venx pas le déi,-anger 
de, ses étudos. :. 

A'b::'v i;a, ;A.Á,b.... »Valc. „ 
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Belles étucles, apprendre des moís, toujours des 
moís. rien que des niots; parler des choses sans 
savoir les chos«s; dire correcteraent des sottises! 
Voilà Teraploi de touté Ja jeiuiesse. 

Peiidaiit que iious y:aoraraes, mon ami, je veux 
vous dire celles des absurclités bien établies sur le 
compíe des abeilles qui nie reviendj'orit à Ia mé- 
moire. 

AnUoie avance qiibine abeille'adopte une fleur 
et ne recueille son rniel que sur les lieurs de la 
mêraeespèce. ,, 

Le même Arisioie: que loi^squll fait dii yeiií,, 
Fabeille se leste eii portaut des grains de sáble 
entre ses patíes. 

Le rnêrne AristMe: que les abeilles s««s roí, ne 
íont que de la cire et pas de miei Qiilelles cliassent' 
de la ruche les pliis gourmandes, les piüs pares- 
seuses, etc. 

PHne ajoute, probablement après.'une' ctude 
plus approforidie du code pénal des abeilles, qiie' 
dans ces cas de récidive et d'obstinai ion daris les 
vices siisdits, e.lles soní pimies de díferses peüies,' 
et rnême de la morí daiis certames circónstances. 
,,L’un et Lautre orit fait de, longs élogcisp copiês 
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cent íois par les inoderues, de leur justice, de leur 
bravoure, de leur pudeiir, de leur loyauté, de Lur 
Science politique el: de leur liabileté dans le goii- 
veruement. 

On ne 5’esi: pas contente du taureau de Virgile. 
On a conseillé de remplacer le taureau pourri par 
un liou, parc.e qulilors les abeilles sont plus fortes 
et plus couragerises. Mêrne eu 1735, les pères' de 
Trévorix prenaieiit diandernent coiiíre Réauniur 
la défense'de deux jésiiites, qui avaient encore 
écrit (que les insectes venident cte putréfaction. 
Après avoir dit que les abeilles trouvaient letirs 
petiís toiit faits sur des íleiirs et sur des feiülles, 
on a un peu cliangé, et on a dit que ces jeunes 
abeilles n£dssa,ieut de la corruption du miei.' 

On a prtitendu (.[ue la reine des abeilles (obstine- 
inent appelée roi) rdavait pas d’aiguilloii. Plii- 
sieurs devises ont mêrne été faites sur ce sujet. 
Louis Xr,[, eitrant dans Gênes, parut en babit 
blaric serné cLabeilles d’or, avfic ces mots: Kex nòn ■ 
uiifm' aaileo : Le roi n’a pas d’aiguiUon. Le pape 
Uibain AGII portait des abeilles (Í,ans ses annesv; 
on iTiit aU-dessoiis (:e vers latiu : 

Gaíliívmella da'buivt, Hispatiis spiaila ligKut. 

. .. « Le rniel pQur Ja France, l'aiguillon pour l Es'-, 
.paiíire. D',,-;;* ^ 

■.X.Lltr Espagriol réporidit; 

■, :,'LXi■^^\,^ ,Síàcula si ügent, fiuorieiiiur apes. , 

X 4 Quand :l’ábeille pique, elle laisse dans la .bles- 
,vsuf0ret'sqn ,dárd '.a vie.»;; 
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; Ee pape fit rcparidre ce 

' Cuiictis mellii dabutit, nulli sua spioula ligeiit, 

Spicula iiam priiiceps íipere iiescií apiim. 

<i Elles aiiront dii miei poiir tons et des blessures 
pour personne, car le roi des aloeilles Ji’a pas 
craiguillon. d 

C’éíait bien la peirie qiie dès avant Pline, le 
pliilosoplie Aiistomaclms ait passe cinquante-Imit 
ans à regardertíes abeilles, et qi.i’nn aiitre philo- 
soplie, líylisciis, se soit, retii-é dans iin clésert pour 
ne voir que des ruclies! 

On a dit et on croit encore en bien des endroits, 
que les abeilles ne piquent pas la laine, et qiPavec 
des gants de laine on peut les manier impunément, 
ce qui est vrai; — mais seulement qiiand les gants 
de laine sont plus épais que la longueur de raiguil- 
lon, auquel cas, vous pourrez les ^lirí' de Fétofíe 
que vous võudrez. On a dit que les abeilles cou- 
vent leurs ceufs coinuie les poiiles. •— Encore aii- 
jourdlmi, dans les campagnes, s’il meurt qiielqiFun 
dans la inaison, on met iin crêpe a,tix 'raclies,. saiis 
cela les abeilles se piquent de ce nianqiie crégard et 
de ce qu’oii a Tair de les traiter çoinnie,,des ctran- 
gères qui ne seraient pas drplq fainilíeti Oií vous 
dira encore, tant que vous \miidrez l’(-rtiténdre, qiie, 
Íauíe de songer à ce soin de politesse, un teli et ‘un 
íel ont perdu toiiíes leurs abeilles, qui iFont ,pas 
voulii vivre avec des nial-appris et s’ái sont,aliées,, 
— Écoivtez encore, il ne faut pas jurer auprès.des, 
abeilles. Si vous aclieíez mi essaini, ne vous áviséz 


pas de Ití inarcliandei', les abeilles nc resteraient 
pas clicz vous, d— elles ne peiiveiií souífrir les 
voleurs; je crois que cette aversion sc bonic aux 
voleurs de leur miei. —■ Ces vertueiises mouclies 
aiiiient les lionrines vertiieiix, savent les recon- 
naitre, et ont pour le vice et les vicieiix des liaines 
vigourcuses. II n’est pas pruclent de s’approclier 
d’elles avec quelque raéfait sur la conscience; elles 
ont liorreur des libertins, niais le crhue qidelles 
pardoniient le nioins est Ic crime d’adultère; elles 
le punisseot avec une rigiieiir irioiüe.s 
11 est évident qne si ces èiiouclies étaieiit plus 
nombreusés et plus grosses, elles ■sufíiraient pour 
íaire régner la verta sur la terre, et quViles i-eiu- 
placeraient. ti-ès avantageusement les jugos, les 
gendarmes et les geôliers. 

. Toutes ces niaiseries, je le répète, oni siirloul 
ceci de iiiéprisable qu'ellos niont été iiníigliiées 
que pour j)vèl(u- »iix a,beHic‘S un ,ina-veilleux (.|ui (;st 
loin d’aílt'iudre ;i la vériié, 

Nous nous coiitenterons, iiion arni, dans le vo- 
yage que nous ailons íirire autoiir de rna nidie, des 
choses ([ue jious vraioris de nos deux yeux. 

Quel conepurs aux abords dc la ruclud Jamais 
place publique d’une grande ville. .n'n, été léinoin 
d’iinc pareille agitalioii. Des abeilles sortent cn 
toule Jiâte et ;Veiivolcnt au loin pour clierclu'!- des 
provisious, otandis: que dlautres rentrent diargées. 
II iuiit: VGÍJ''d’íi,bord ce qiie les abeilles vou I ainsi 
clieiníter dans ía campagne : d’abord sur ceiiains 
arbres, sur les sapins, sur les ifs, sjrr les bouleaux, 
etc.pipiè :sorte de résine appelée pfopolk; ensuite, 



274 : VOYAGE AUTOUR DE MON JARDIN 
dans les fleurs, le -pollen ou la poussière fówn- 
clante dont elles feront de la cife; puis, dajls lè 
neciiiin, iiii suc qiii deviendra le iniel. 

Celle-ci apporte les raaíériaitx pour Ia;cire; 
aprôs s’être roulée dans le pollen des í!enrs, :elle a, 
avec ses derniôres paítes faites eii cuiller et ármées 
de poils rudes comine ceiix d’iine brosse, rassernblé 
eh peíites pelotes les grains de fóllen qui soiit 
restés après les poils doní son oorps est'couvert. 
Si les mitkèm de la fleur ne sorit pas encore ou- 
verís et tieiiíneiil: le pollen renfermé, elle a su les. 
onvrir avec ses petótes deiiís et le faire sortir. 
En voilà cinq ou six dont les palettes sont bien 
chargées. Quelques-unes ont trouvé lerir fardean. 
dans une seule fleur, et il est íacile de recoiiiiaitre 
dans quelle fleur, quelque éloignée qidelle soit de 
la t! ruche. La ' poussière que, porte celle-ci est 
blanclie, Tabeille s’esl; vautrée dans quelque 
mauve, tandis que sa compagne, «ídiargée de pous¬ 
sière brune, a été butiner sur des iulipes. Ce 
pollen jaiirie orangé vient de la fleur d’im mion, 
etc., etc. 

Quelqiies-unes cies arrivantes, entrent dans la 
iiiclie; qiiekjues aiitres livrent lenr.‘i provisions à 
d'antres abeilles qui les rcç(.)ivc.nt à ia porte, et,, 
aussitôl: debarrassées de leur fardeau, elles re- 
preunent Icnr vol. .Dans la, ruclif‘, on rrest pas 
luoins oceupé que deliors : ccHcs-ci íont avec la 
cire les alvéoles liexagones dans lesquels d-autres 
viennent dégorgei' du miei. D’autres alvéoles sont 
tenus vides : '.ceux-là sont les nids que:doi.vent 
occupèrles jeunes' abeilles, '; 7, v-.ÍÍLlDL; 
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La ruche est peuplée de trois sortes de mouches: 

d’abord iine íemelle, c’e.st la, reine.des riiáles 

appolés faux-boiirdons,, aii nomlrre de six à. sept 
cents, — et huit ou di,x mille oiiv,i'ières, sans sexe, 
qui conséqiiennnent iic se rniiltiplient pas, attendu 
qidelles ont ío.rt à faire et qulelles n’oiit. pas le 
temps dc 5’anuiser. I)’ai]leurs la reine, au milieu 
de son harern de bí)nrdo:ns, siiffit à, la reproduetiou 
dé l’espèce : elle pond au inoins six mille CEiiís par 
an. De ces enuís, les uns produiront des femeries 
seniblables à elle; les antreíi (Rs mâies, les antres 
en plns grand luaiibiv des oiivrière.s ,sans sexe, —' 
Pendant quRlle se li\a-e, prohableineiií da.ns les 
tcúièbrea eiiiie les gàlenux d'alvéoles déjà fails, 
a.ux caresícs de ses odalisqiies niâies, toutes les 
ouvrières s’oi'cnpi'nl dos iHuccaux et de la nourri- 
ture dc la, nombrense íaiiiille qiCelle iie tarclera 
pas' à niettre au monde, 

II vient 1111 irwmcnt oü les ouvrières íoíit une 
grande opération. La reine a été suffisamiueut 
aimée, des soins plns sérieux doivent roccuper; 
on fáil,.nii massacre général des males désonuais 
iiiutiles et chiveuLis nn simple encoiubrement, et 
on porte leiifs cíi,d.avi:es deliors.,I.a reine com- 
mence à .jHmdrc,.snivio d’uii coriògc de mouches 
ouvjières j éllfí se proincno sur les cdlulcs. Quand, 
.ajuès i.cavoir ex<iniiné Fintérienr d/iiutí de ces cel- 
litles;ielle la trbuve à son gré, elle y dópose nu renl: 
ei tio remei nmivlie. Piiidiiií te íoinps, Its ou- 
yrièíes qui roítourent la lèchent, la nettoyejit et 
Jui; bffrènt du niiel au boiit do leur petite trompe. 
:Touíes" lès cellules ne toul pus de la luérac grau- 





276 VOYAGE AUTOIJR DE MON j ARDIN 
deur; 'quelqiies-iines, de ia rnènie íoniie que .les 
eelliiles ordiiiaires destinces à seixcr Ds pvovisíons, 
et à servir de nid aiix ceufs d’on (iloiverit sortir los 
abeilles ordinaires, soní: ])lus grandes d’nii jicii- 
vièiiie que celles-ci; elh'S seront les bercoaux des 
luàíes. — Dduitrcs diinie íunrie difíéitrdo, d'imo 
forme arrondio et ol)loiigii(‘, sonl; destiiiccs à 
reiifenner des rarfs qui dcvicndroní des íeinellcs 
semldaldes à la reine. 

l.es alvdjJcs íipjjoiixnit iiiic^adiriirable óconomii.' 
daiis remplfíi de la trire. Ouekjaes savants géo- 
]nèti-e.s out plns d’iuRi íois cíierché qiiclle serait la. 
f(jrme à donuer à des ccllules qiii ernployat le moins 
dc cire possible, el: ils sont arrivés, ponr ]'csiiltat de 
ieui" problèine, à la forme adoptéc par les abeilbís. 
Eli bieri, c]itand il s’agit d’iine de ccs ccllnles rovaJes, 
elles renonccnt à toiitc éconoiriie: une sculo de ecs 
cellules ernploie a;iiía,nt do cire que ci-nl: cinciiiante 
celliiles ord.riia,i,i'es. La reine diíiasil. jxiiir déposer 
ses ceuLs celle de cos trois sortes (k; celliilaí (|ii’elle 
juge coiivenatile. Ceux des aJvcolcs ([iii conticji- 
iient la provision cie miei sonJ; fennés heianélique- 
incnt avi;c des coiivercles de cii'e ; ccux on suat 
placés les reiifs sont déeonveriss : pes amfs .soul; 
d iin í)la,ri(s Irleiiaire. 1 )(a'i.\' jorirs a.près, de' cet cciif 
soii: im visr; ])li:isii'iirs lois [car joiir inic alacillc 
oiucriere ■\'ieiit liii appoiixír ;i, inauger. Sorivent uno 
a.l)eille pa.sse siir ])li,isie.nís cellules a.va.nt de s’ai'- 
rèter: c led: (:|n’elle a troiivé les vers suflisanimcrtit 
approvisionnes. .4 incímre cjiie. ccs vcr.s granelissí.:ii.t, 
icur nonrrihire, resjièe.c de Iroriillie (('iikm leur 
tleuine (k;v'it:.'i'il: plus s'ul)sí:aiil:((dio et'o,st.coiupe)séc' 
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aiitreiii('rit. lírie palik' leiile (liltídente d,e goüt est 
donuée a.n>:, v(s's íjiii doivent devenir des iviiies 
lécoudí-s. .4ii liout de six iímiVj les vers vont se 
t;ra.iisli)i-iner, on nv leur aiiporlv plris de neiirritiiro ; 
les onvrieivs h-y, enferinent daiis leur logis en y 
:ida.|')ta:iil; vin converele dc: cire. |.,e '\'er ainsi 
renlernm tajaisse sa, (lonienrc (1’nne Ivniiire de 
soie e.KlTiMiiíTncíU íijie, "puis siiliil, dciix l:i':riV:r- 
ioriualioiis. A la. sfeoindc-, il est une moiichf ])a.i'- 
faiie, ' . 

La muurlir mivrii le couverckí a\s:‘C ses ilerits et 
sorl (k- FirheVde. huux ou tro?s nioiielies oiivrières 
racciiuilleiil, la loelient et lui présentei'il dn miei 
anbüiil: de Imir trnrnjii'. Peiida.iil ce i;e'mps, dkmtres 
abeilles iieltúyímt la, edlnli' qrii vient (íétre 
aba.iidoniiée, ni oleid k^s déponilles du vacr'qitelle 
a (piillées eoinine des véltaneiils, et les portent 
dehors dc la, ruelie; (;]l('s enlèv(,'nt égalcrneirt les 
pelite.s-pa,rc(,'lles tle eire („[ui ont pu toinbcrdans 
Ikdvéole lor;';(,|i,ie Ic (.■-onvcrcle a été 'laercé. Dkmtres 
:rn,ouebes arraclient (,■(■; ciiii reste (.Ic -ee e(,)i,iver(']e. 
Eli iiii inot, ou re,iriet les cellules eu état de 'rece- 
voir un ri{,iiiv'el ceuf ou di,:‘ (]e\’(,,mi,r irn magasin à 
'iTiiéI. — l,.a jvLine a.l:)cille entn; dc suite e,n f(.)nc- 
tions; deux ,hc'ur(,:s apirès sa, uaissancag voas ne Ia 
imcoiiriaítriez cutre les autres (|u’à sa couleur qui 
est grisâtre; tanclis que les autres devieiineiit rovis- 
ses en 'VÍeil!i,ssai'it.i,Arissit(M; ([ue ses alies scuvt liieu 
lisses', deux nu krois eúeilles la, jrronièrient da,iis la 
niehe eLlui luiintrent les ]')oríes; 'clle sorí, elle 
senvoie et'ne re\derd (.jiLavec ses pattes chargées 
de'<3Ífep.Ma,is il ne nait pas ainsi ([iLune abeille 



27S YOY. 

\GE AIJTOUR DE MON JARDIN 

á la fdis, ]:j 

lus de cent sortent de leiirs celliües le 

même jour 

; anssi, au bout de (.juel(|ue$ semaines, 

la ruche es' 

t-elle íort peiiplée. 

Un matii 

11, voiTs remarquesi; une sorte de révo- 

lution. .L’a.( 

hivité qui régnait autour de la ruche 

a subitemei 

iit dispara. Ouelques niouches à peine 

aoi'tent d: 

reritrent légèrem.erit cliargces. Une 

colonie va 

se séparer de la. ruche-rnère, et aller 

chercher d 

'airtres péiurtes. Yers dix lieiires du 

maíin, par 

un süleil ardeu t, on entend un grand 


bourdonneratait dajis la ruche; ([Liclques moucheí; 
sartení en íiiiriulte, «í;11cs précedenl la jérine reine. 


Celle-c 

1 pan 

lít ' 

bientot; 

clle est Ireaocoiip plus 

longue 

! et pl 

us grosse qi. 

le les üirvrières; ses ailf.-s 

ne \’oi 

it giièi 

:'e qi 

a’à irioit 

ié de SOI! corps; ses dei 

nières 

pattes 

,ne 

sont pa: 

S crcusées eu ciiiller; eile 

n''a bes 

íoin ni 

de r 

’oya,ger í 

in. loin, ni d'ap])oríer de la 

cire ; ( 

?lle ne 

düií 

: pas tra 

.vaillci'.,-- Son ròle à elle 

est dh 

;tre lit' 

térai 

ernent 1; 

1 rnère 4e so:n peuple; 

déjà, í 

1 peine 

' 

■e de six 

: joiirs, eüe a conmi l'hy- 

men : 

UM d( 

e se: 

i-i frèn» 

bcairdons, ué en même 

temps 

qiFell 

ü, a 

ílll loii 

clier son canir enti;’e Ics, 

gâteaux de c 

ire. 



.iNíon 

loin d( 

elà, 

les pren 

:iières abeilles sorties voai 

s'entas 

ser en; 

gros: 

íes gra[)j 

;)es aiitoiM' dhine branche; 

la reiii 

e vien 

t a,i 

1 jnilieii 

(.!’(.'lles; alors tontes les 

abeilleí 

; répa 

.lldll' 

cS en 

Fair vii.^nrient s'abaM.re 

autour 

cFelie. 

Ia, 

plu;pa.rt 

s(.in t de jeunes ouvrières 

qui sui\'eiit la 

íortuiie de It 

:!i:ir :roya]e sceur; qu(,'lques 

vieilles, 

, cepei 

a dar 

it, cFun 

caractère plus inciuicí, 


sortent avec la colonie et abandònneiií la, métro- 
pole. , Là, elles restent rasaeaiiblées pendant. pliis 
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ddin qnart d'1'.ieiire, quelqiieíois l:)ea.uconp phis 
lo.ngteiTips; puis elles se reniettent en roíite pour 
d cliercher im établissiment plus commode. C’est 

I aloi;s, peudani: ces mo,nients ddiésitation et d’ini- 

I mobilité, qu’on fait tomber íacilement rcssaini 

cntier dans une ruche ou, se trouvant commodé- 
nient installces, elles restent volontiers, et, des le 
j leiidcmain, commenceiit lei.irs 'l:!:a.va,iis. Si par- 

I hasard on 11’avait pris qii’iiii(í partie de Tessaim, et 

I que la reine ne ,íút pas du iiombre des captives, 

I aucune des niouches ue travaiHerait f ii ne se ferait 

I rii cire ni miei dans la. ruclie.^Le mobile qui donne 

I taiií d’ai‘deur aiix ouvrières, est la certitude d’avoir 

f parmi elles, une .rnère féconde, do,nt il íaut nourrir 

I et élever la, jeiine íamille. 

I ■ En general, les bourdons sorit restés, sinon tous, 
'1 du moins presqiie tous, dans lúmcienne ruche. .Les 

I ■ auíres jei,ines rei,nes sont ma.ssacrées et. letirs ca.- 
i davres tra,ínés dehors. 11 an‘lvc cjuclqucfois, qu’a.u 

^ moment de la sortie de ressaini, denx jeunes mères 

1 prétendent à hi íois à la, ,souvera,inetf; de la nou- 

f velle colo.nie. En effet, il cn naít quelquefois une 

1 ; vingtaine dans une seule ruche, S’il sort deitx reines 

, i en même l:eiTi.ps, ressa,im se pa,rtage, rnais inégale- 
:i . ment,; chácnne des deux reines va, s’étal:)]ir, avec 
j | .ses partisans, sur une luaanche diffé.re,irte. 

I..| Notre jeunq.láuréat vous a dit, (Ihipròs Virgile, 
il ce qi,i’on pensail anirefois de ces deux fois. Si 

Ihin étaií le :nv:)(Me de toiites les vertus, Fautre 
i|v . .n'était , qu’un' effronté coqihn. le premier était 
íoni doré: le second, mal mis, a\ait uií gros 
I \enln:. 
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Uíi auteuu plus iiioclcrne, qui a ecrit sui les 
abeillcs. ,eii. írançais, s’explique clans dés termos 
aiialogues. II appelle le íaux roi le tyran. 

({Sa couleiir triste, son ventre gros,- ses jai^ibes 
((scabrenses et ses gestes languissants, ,soiit signes 
<( (i’envie, d’avarice, d’ambition,, de gourmandíse, 
« de. lâclieíé, clc paresse, etc,» 

Certes, jamais monarque n'a été anssi maltraité 
les tyra.ns de tragédic sont les plus patients,: sans 
contredit, et les plus débotinaires d’entre les 
homnies. Cliaqiie qaersonnage de. la pièce leur 
débite ses deux cêiits vers ddnvectives sans 
qu’il les interrompe; et s'il finit par secrier: 
— Holà ! gardes, à nioi, ! — c’est quand 
Vantrc à épuisé son vocabulaire, sans Ini conpor 
court un héinistiche, ni Ini dérai^ger une rirnce 
Ce pa,uvre tyran dos monches n’est pas plus nnd- 
mené. II est hen!:eax poiir lui (pie cet écrivain 
n'ait pas su que Bkiéhuih vCut dire roi des 
raouches, il ne lui aiirait pas épargné ce norn. 
Mais ce n est pas tout. 

«Le tyra.n sort de la. rnclie et s’eloigne du roi 
« l('giliine comine iin traitre; une partk; du pcaijile 
«se rév(,)lte eí; se va liranclicr avec. bii, ou elle sc 
«perdrait, ne fnt-ce que, |•e('.om!aisBant leur faute, 
«clles 1'elíacenl: ei:i s’all,'int remettre au{)rès du 
«vr,ai roi. Le íyran, .se voyard; idiandonin', 
«va se joindre au gros dc 1'essaim. Mais C(!S ver- 
«t.iieuses liestioles, qiii se pi(:[ue|it ponr ce qui 
«touclic ITionueur de leur clief, coniurcnt la, ruine 
« de ce bronillon; elles lui courcnt sus, le déchirf.'ní, 
«le foulent aux giieds, de sorte (que le leiKleinaiü 
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t «ou le íroiive mort, (H'i'a,iigié sous la ruclie, avec 

:j; «quelcpies-uns de ses complices. »; 

I' II est cvident que, dans le cas ou deux jeuncs 
I incrcs sortent enscmble dc rancienne rudie, les 
I abeilles doivent choisir; mais il est di,fficile de 
# savoir ce qui fixe leur choix. Jc ne pense pas que 
f: ce soit préciséraeirl: 1’or que les poètes ont vu sur 

son corsage, et qui cloit se tra.diiire en prose par 
I une couleur rousse, Rien itétablit que les abeilles 

I attaclient à ri,)r Io même ]aix qiu' rioiis, 

Le coq dc L,a Fontaiue puEdrail le íiioindre grain 
dé mil à un dncaton qn’il a,\’iul trouvé. Je ne sais 
1 pourquüi La Fontaine semlile le Idâmer par le 
rapprochement du second, a,pok)gue. 

I Je ne m’aperçois pas que les oiseaux jaunes 
1 jonissent (rime grande considération parmi les 

I a,utres oiseaux. Le roitelct, ainsi appelé par les 

) homnies'parce quil a sur la, têle une, Imppe orangíg 

f ne paraít pas a^^foii: rónssi à íaire reconnaitre sa 

I royanté parmi les autres habitants de Lair. Mais 

cependant les poiMes et le.s autres ne se sont troraqiés 
L que dans rexplication qitils ont voiilu donner de 
j:| la préféreiicc de Tessaim pour rune des deux 

||1 jeiines reines. II est vrai qn'en général les jeuncs 

'/■ ,a.l)eincs, eii ce cas, se décident ixmr la, plus rousse 

’ã des deux abeilles míires. II est vrai c]ue celle qui 
est aband()!inéti tiabord, et ensuite .mise à morl:, 
ilj ('st d’un(‘ coult‘ur plus somlire; mais il ne íaut jias 

'I atlrihucr ces deux sorts si difícrents aux vertus 

Í si variées de la^première, aux vices si Irideux dc la 
secoude, — pas nníme à ce qidelle a un gros ventre, 
I — je vous ai dejà dit, nion anii, que les jcuíics 

f , 
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íibeilleB sont brunes et qií'elles devicnnent rousses 
eii vieillissant.Je vous ai clit. aussi qiíelles avaient 
en naissant le ventre plus gros qn ii ne le scra par 
la suite. La préíérence des abeilíes est simplemení 
poiir celle des cleux reines qui est la pliis agée, et 
qui, pai: conséquent, a été fécondée par quelque 
bourdon avant, le dépai't de la ruche, ];)arce que, 
celledà seule leiir promet avec ceríitude ee qui est 
la seule rause de leirrs travaiix,, le seul mobile 
de leur zDr. les ('liiiies de la reine sont tout sirn- 
plement la jemiesse ei la virginité. 

Ignosecnda qiiiflpm, scireni si 

Crimes pardonnables, si la politique savait par- 
doriner. 

Si on la tue, si toutes celles qui sont iiées en 
iiiénio lemps sont uiassacrées dausrancieiinc niclie,, 
c'ost que les abeilíes ne sont pas progiessives, et 
idont pas encore imagüié le gcftiverneirient con- 
stitutionnel et la pondibation des poiivoirs qui, 
si elle n’était pas une chimère, n’arriverail dans soii 
plus haut point de perfection, qii’à 1'iunnobilité. 

■ Du reste, ou a présenté avi.'c i'aison le goiiverne- 
nient des abeilíes corrirne le inodèle de !a meillcure 
moriarcliie qui puisse existei'; mais on a eu tort 
de leur prêter des lois ei' 'irii code, des .jtiges, des 
iivocats, des gendanues, , • 

Ce qui íait 1’excellence d(r. cív gouvenie'iueiit,. 

. c est quedes abeilíes n’ont ricu de'tout cela, et 
c’est qidelles n’en ont pas besoin,*parce que clia- 
cuue a son rôle à jouer et ne soiige pas.à en-joiier: 
un autre; parce que, les ouvrières ne.n^ijt pas- de, ■. 
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devenir l:)Ourdoi'is, et que les bourdons ivdntriguent 
pas pour passei" reines. 

Taiiclis q'iie les sociétés liuniaines seroiit toujours 
remplics de perturl)ations et de rnisères, elles sont 
im concert 0'ii chaque instrument veut se faire 
entendre par-dessus Es autres, et ou aiicun ne 
veut se renfernier dans sa partie, C(3 qui doit pro- 
duire, et produit en elíet, un immeuse charivari. 
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]l est mallieureiix que je inüe pliis là nioii jiniiie 
savant. II y a dans iirie églogae de Virgilc, la troi- 
sième, si je.neXne trompe, des enigmes que sc 
proposent deiix bef|^ers; riin dit à Tautre : 

,pic qiiibtis in terrís... 

Ti'es pateat cteli spatiiim non iimplifis uliiíu*;. : 

A quoi ]’aiitre répond sans deviner réiiigmc : ■ 

Dic qiiibiis in terris iiiscripti nfiirúriíi regiim 

jN'ascunl:iii'floros, 

<(I)is-moi dans qucl pays naissent des llcm-s 
siir lesqiielles sont écrits Ics noms des rois. » 

Les conimentí:i.t(ím\s de Virgilo et les professeurs, 
a])rès eiix, se ch;:i.:i-gcnt d’expli(:]uer ees denx enig¬ 
mes, Le inot de la prernière, disent-íls, est un piiils 
dans le íond duquel on vnít la réfiexínn du cicl. 

Tres ririii ninpliiis iilrias. : 

Ce poioTait êl;re égaleinent iine lucarneon nne 
clieminée. siirtout de la, façoii doní él:a,ic:nt faites 
les chejninées des anciens, rnais leS coninientateiirs 
et les professeurs oiit décidé que c’était un piiiís., 
Eoiir Ja secoiídc, les cornmentateurs. et les proíes- 
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seinv. ,ne sont pa,s i:ous dii, jiiême avis. Les uns disent 
qu’il s'agit de Ja. lieiir dliyacintlie. Laissons-les 
parler eux-inciiies : 

«Ajax, lils de ddílavnon et d’Hésioiie, 1111 des plus 
vaillants capitaines de;-, (Irecs, a,près ALcliille, 
s’étant un joiir joint aii comlaat avec le preux 
Hcctor des i,royeii.s, la imit les sépara, on ils se 
In-eut des présents respectivement rnn à rauíre 
qui leiir frirent inalencontroux : car Hector íiit 
trainc niort par Achille dia baudrier que liai avait 
donné, Ajax; et Ajax se tua de 1’épçe qu’Hector 
lui aA-ait aussi doniiée, parcc/'qu'él:ant entré eii 
debat aa^ec Ulysse poui,' les anues d’Ac]iirie défaint, 
ce prince dlthaqaie les avait eniporíées pa,i:' le 
jugement des Grees, ct sou boia conseil avait été 
pjAféré au coiirage de 1’aai.tre, dorit cet Ajax entra 
cn tellc íurie qn’il la déeliargiíaii; par le naeurtre 
dedoutes les bêtes qu‘il rencontrait, s’iinaginant 
que c’élaieiit lespriuces Grégeois et Ulysse. Mais 
íiyánt aperçai son erreur, il se transperça le corps 
de son épée, dout le síuig qut fat uaítre cette fleiir, 
autrefois teinte de celui cVHyacinthe, laquelle 
porte e,nco,re eriipreintes les deaix premières lettres 
de son:,noin,;a«. I) 

.Mais í)vide'raçonte que la fleur ddiyacintlae est 
lorinée du;Sang:Ü’riai jeiine liomine aimé d’Aporiüii, 
que ce Dieu tua, par mégarde, en jouaut avec lui 
au disque. Et que cette fleur porte 1’épitaphe dai 
jeuiie honuTie, L-1, c'est~à-dii-e hyacintlie, ou AI, 
c'cst-ài,-dire Mrts /: 

Je declare que, a,vec la meilleure volonté du 
iiionde, c’est-£i,*clire tout prêt à adinettre (lue ia 
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veiit dire liya.cinü]e, ou ('|ue ai voul' dire lidas! 
je ii’ai. jamais pu, troiiver ces denx iettres datis 
aucune liya.ciril:lie. 11 est vrtú de dire c[ue je ii'y ai 
pas troiivé davanitige AIA. Je peux lueme presqne 
dini que je Tai troiivé luoiiis encore, puisquc je 
cherchais iirie leítre de piits, et que je u'ai rieri 
troiwé du i:out. Ce iCest donc poiiií la jlciir sur lii- 
qudk sont écriis ks fioms des ms : et dúiÜleurs 
qiuLiid il V auvaii IA ou AI. ou AIa, ce ,ue sei';:iil. 
pas Ajax, |yinCc|i:ie la ileiir apipartient (].éia. a Hva- 
ciiitlie, cl que iiVllrrneiii on serait rm peri trop 
gêué à, deu\: daii-. nia; 

Aussi, il uulres coruíiieiitateiiís ovit dit que c;e 
n'est nulleriient en liyaciiithe qu’a été chaugé 
Ajíix, mais (si fleur sur 

laqucllo, on lit Ics letlres et que 

les botanistes ajapiellen i: en conséf[iií'iicc delph- 
nium Ajacis, ddpliifnum dlAjax. 

A la bonne lieiire, on ne saurajt ti'op corriger les 
erreurs et rétablir la, vériíé altérée. II est évideni: 

ii’y 11 pas AIA sur les hyacintlies. Cl'ierdio.us 
donc dans leis fleurs des delplirmwH. ,fe declare 
dcreclieí que, disjiosé à traduire AIA par toiit ce 
qií'oii voudra, paj; fils ik i élainoit,^ s'il pdait aivx 
coiTiineníateurs., j';u cl]i,‘i'clié scn:i])uleusetncnl: dans 
les íleurs de pied--d’alonelte cie divorses variétès, 
et que je n'ai pu v írouuer une seule dcs.trois 
lettres indiquées, lues et aimoncées par les savants. 

[e me rappelle a.ve(.; admira,1.ion, <[u’uji joiir irn 
professeur eii robe noive, dii hadt ddirie cliairé, 
et avec une de ces mines re,[LOgiiées sur.lesquelles 
il ost écrit pédant bien pliis net que Ajax sur les 


nmplu,iui,iru, lUiii::; e,v],íiiijii;iii, lais l)itiovi,':;a;'i:is n,e smi 
:,ui~ ie pl,u;s grn,\'e ',1: b; j)lns inajenu, ux, el, qiie je 
íiis sevèrcuKini: jiiiuii poiií; ,iiiCii(> td^sé siiriyrendrt; 
a, ía,i.u,-; lie,;-, pd,its caiimd;-, p,i,pii:‘i üovis [(isqueis 
j'atl:ac,iiais des ri:ioii,i.’.laes qui les Im uient mardier, 
ce qui tiit liraite d’occ'iip;i,i'ioris ,lii(:iles ei: d’ei:ifan- 
iiilage, par opposifion aux diosos iinp)o,i'tanl:es dorit 
tl etíiK, quiiuiu,!) t:,ii (.lasse, c esí-a-d.!)■(■', a rémpiuc; 
du puits et a, cclle dn |:)ied-d’a,loi:ietl:e. Encoro 
a,i,tjmn:d'hui je ma,ii'itieos que mt's pofiits canards 
etfiieufc un joujou, plus iiiyénieux (:|ii(i;pa;lii.l du pro- 
ícáseur, cl, (jue, en íait d(?, íutütlies, celles ípii aruu- 
sent, o,iit im ,immei:ise a,va,irta,ge sur les autres, 
qnelque sérieusement ei: ptrétentioiisemeDÍ: qidelles 
pnissent êdre dcbitées. 

Je]mrdonne volontiers cet oulili aux ddplimmh 
eii recoii:naissa,ncc de la magiiificine nua,,iicc de Weu 
quetabmt les fleurs dc (Tuelqnes-unes dc leurs 
varictés. 

Les ddphmm vivacc;:; à, illeurs idniples, et sirr- 
tont celni a tieiirs doiilibis, sonl, dn plus b(mu 
Itleu quVm piiiese Amir, (g; dVin bleu jiliis heau 
quU nest possibJe (:i(;i l’ima,giiier avatit de les, 
av'oir viis, 

Ou a. cgnlerrumt prdié ,-iux deljihitiiums la jtiúr 
ba,j,i(,;c dc (.'.(,ín!;a)lj,(,le,r ,les ]:),l:iies ; ce.st, sans ítucuii 
dout(3, ati iiiéinc delpliiiiium qui a, été autreifois 
,Aja;x, íaiit ;it,iribue,r cette vertii. Les aittres 
tu' IVait ei:i aucune íaçon; niais je ne m’avjsera,i 
jamais dc deiT)«:iiide,i- autre cliose à une fleur qui 
est d’i,ii;i si béau blíjni. 
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Quand jiidmire certaines flfairs proclviites pa.r des 
oignons, et quand je pense aiix clioses que les 
homines de tpus les taiips et dc tous les pa.ys ont 
adorées et adorent çncore, jc rdai ptis Ic courage 
de troiivcr les Egyptiens foii: dóraisonnaliles daiis 
Icur culto pour les oignons. 

Voici un dieu qne Ton ndenvoie : c’cst un mur- 
ceau de bois dcgrossi, c’est un dieu iiidion. Jc ne 
crois pas qu’il gagnc beaucoup à la coinparaison 
avec une jacinthe ou une tulipe. 

Mais sana parler des dieux de bois.ou dc pioiTC, 
saiis parler des ainulettes pour dctournei: les sori;s, 
ni de millc aiitres billevesécs pareilles, ne voyons- 
noiis pas les liomnies adoror Targcnt i Et qidon nti 
vieniie pas objccter que Fon ndidore pas I'ai;genl;, 
mais les plaisins dont 11 est le roprósentaiit, nuiis 
tout ce qu'on peut se procurcr oir échange. de r;ir- 
gent. Je réporidrai qii'il nl-st porsonne qui ne 
naisse qiielque lioiinrie i;ich(!, insqlení, laid, 
ct avare, quo tout le nioinlè éíaiiilt! p;u'l(':r qiuind 
ií liii plait de dire une sottisc; quo Fon rcyolt avee 
einpressement dans les inaisons oi\' il veut Incn ^ sc 
prcsenter, dont on ne contrcclit F()pinion, si (oiitc- 
fois on s’avise de J.e íaire, qiFavec los plus gnuida 
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ménagemenls et toiites sortes de préeautions. 
On n’a pas mèmc Fexciise dc Favaricc (jii de Favi- 
dité dans les liormnages que Fon rend à cet hornme; 
il a íait ses preiives, on sait ejue Fon iFeii a rien à, 
espérer, il no donnera rien. -- Non, c'est sou argent 
aiiqnel il sert de sacoclie que Fon arlniire, cpie Fon 
adore, ct auquel ou rend tons (::cs lionimages ou 
plutôt tontos ces bassessess. 

On adore la gloire, nuais surtout la. gloire inili- 
taire, qui consiste à tuctr saris liaiiio, sans motif, 
le [ilus gra,iid noinbre possible dTi,o,qnnes nés sous 
un autro ciei, et cela dans de^sTionditions tellemeiit 
singulières, que, si demain ce pays se souniet après 
avoir éte siiffeammentTavagé, il devient un crime 
puni par lc.s lois, pa,r Fliorreui: et pai: le mépris 
universels, de tuer un soul dc ses liabitaiits (]u’j] 
étail si.q^lorieux de ma.ssa.crer hier. 

, Les places I Vous voycz des geiis assez lidies 
pour vivre dans l’al:)ondance, dans le calme et dans 
les plaisirs, reclicrdicr avec einprcssemcnt iinc surte 
de domíístiçité, (Fun.certain ordre appíilé plaçc, et 
se croire Iieureux et n;devables au ciei deíf^rventiís 
íi.ctions :.de grâces, slils sont assez, ía.vorísés jvmr 
réussir ,á obtenir nne de ces places qui Icur assigne 
un cost:i:iiTieo,)l)]i|R:, un séjour forcé, des occiipalioiis 
néceasaires, des .soins indisponsa.l)lcs, une sujélioii 
de toiites les Ivnnts, une res])onsabiJiié incessante 
cn écliange de la doucu lilrcrté! 

'Yous tayez encore les titres! L’.liommequi a oh- 
tenu Fautorisation de niet.tro {L\’anl suii iioni liois 
ou (|ua.tre certaines lettrus, devimit à Finslani iiih' 
sorte dnioleqne I’on aditrontqui sdiloie ('lle iitdin’. 
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Et le rouge, ramour dii roítge, i’adora.íiori dri 
rouge, le rouge ainié des saiivages et des enííuits, 
le rouge, cette coiileiir bruyante. 

Que ne íait-on pas pour avoir le droil de inetíro 
à son liabit un morceau de niban rouge, et surtout 
si, après Tavoir quelqiie temps attacbé d'im siinplt,; 
nceud, les diefs de TÉtat voiis autorisent à le noner 
d’une rosette ? Vous vouâ sentez un ;t.utre Iiomnie, 
vous êtes Dieii et vous croyez en vous ! 

— 0 mes bearix oignons de jacinihe, raes beaux 
oignons de ttdipe, mes beaux oignons de tuhcrcmo 
et áR jonquille I 

0 rnes beaux oignons de scilks et de fanmi- 
tium! 

Mes beaux oignons de cmcws et de saftan ! 

Mes beaux oignons de ti^riâies, de ghieds, 
á’amarylHs! ' t 

Mes beaux oignons aux couleurs douces ou 
brillantes, pures oti haimonieuses, mes beaux 
oignons aux suaves et enivraiits paríiims! 

Mes beaux oignons, commé vous me remplíicej!; 
toiit cela, et comme vous êtes de pliis grands dieux 
que toutes ces idoles! 

Mes beaux oignons, ayez pitié d'eux! 

La fleur áii narcisse b. été autrefdis, disent les 
poètes anciens, un jemie liommç, lils dn fleuve 
Gépliise, quí mourut d’amonr jiiopr ses propres 
attraits. 

Je n'£U:, ;jaraais trouvé de moindre channe à ces 
íables qui metíení des honimes en tout. j’aime 
les íemmes 'sons les arbres; mais je nc les aimo 
pas dans les aites comme sont les hamadryades. 
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loiilrs ces niótairiin-plioses ddiomrncs ct de ícmincs 
en íud)i-es et eii ,tleui:s, sont à mes yeux de íroides 
t;t irisi|'m!,cs Imaginations. Les arbres et les lleurs 
ont Ici.ií cxiíitence ct leiirs charmes particuliers, 
dont un, qrii u'cst pas peut-être le rnoins grand 
S(,uua:ni:, cst de: íuir aii milieu d.’eux et d’oublier 
les livimincs. 

Liuún ste jalaint de ces íables. 

<1 j.,oi;s(.|ue, (lit-ii, j'entendais dire, dans ma jeU" 
nessi:, (lUv.;, ii: k}iig' de TEridaii, il y avait les arbres 
d’oii (lécoulait du raiiibre, et,que cÈt ambre était 
les Iarmes d(;:s soeiirs de Phcícton, qui avaient été 
chaugccs en peiriMiers et qui pleuraient encore son 
infortune, jkivais grand désir de voir, tout cela; 
mais cojiime je naviguais depuis sur ce fleuve, 
ne voyaiit auciin de ces arbres sur ses bords, je 
demandai aux matelots qüand nous arriverions 
cu c<s lieiix (]uí sont si íameux cliez les poètes, 
ils SC prircirt à ri»; de mon ignorance, et s'étorinèrent 
Cjiiton d('l)itât de pareilles impostures; ils ne con- 
iiaissaient iii 'Piiai-iton ni ses soeurs, et me direiit 
(jue s'il y íivait en leur pays des arbres qui pro- 
duisisscri t une nisine si précieuse, ils ne s^amu' 
scraicut pas.à tirer la ixirne, Cela me rendit tout 
lionlcux de m’éti:e ainsi laíssé tromper par les 
poètes, ct je regTcttais ces clioses comme si je les 
etiBSo pcnlües,' 

<(Je croyais aiissi entendu' cbanler des cygnes 
le loTig de cc íleiive, ayant apj>i’is qiie le roi de 
Digurie, niíii (íe I’]ia.eton, diaiigi: cn cygne à sa 
:mort, cnnservé un cliant rnéloctienx; rnais 
cela ne -m- troiiva pas plus vériiable que le reste. 
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Et comme je m’en enquérais atix mêmes gens, 
ils, me dirent qu'on rencontrait bien qiielqiiefois 
des cygnes sur rEriclan, rnais que leur cliant ou 
plutôt leur cri n'était pas pliis agréable que cclui 
des autres oiseaux aquatiques.» 

Revenoiis au Narcúsê. 

Tout le monde est d’accord que c’est du Nar- 
cisse des poètes qu’il faut enteridre celui' qiii a 
été autrefüia le íils da íleuve Cépliise. 

Ce narcisse est blanc avcc une peíite couronne in- 
térieure jaunt*et roqge d’un effet ravissant, 

Virgile dit que le imrcisse est rouge ; 

Pfo piirpureo naixisso. 

Mais Ovicle qiii raconíe la métaraorphosc, le dit 
jauiie entouré de feuilles blariclies, ce qiii se rap- 
porte assez bien au narcisse que noiis connaissons. 

Croceiim... floran 

... Foliis misliura dngeiitibus®all)is. ■ ' ' 

On íressait en riionneur des dieux infernaiix 
des courormes, de narcisses que l'oii plaçaií sur Ia 
tête des morts. ,: 

> Longtemps avant ce narcisse, íieijrit aux bois 
qui n'ont pas encore (rombre, le narcisse jaune 
en niême íemps que le.s premières violettes, ou 
plutôt un peii auparavant. 

Une sorte de mouclie, íort resscrnblante au 
boiirdon, creuse la terre à uu certain rnoment de 
Tannée au pied d’une touffe de narci,sses; quand, 
par une galerie soiiíerraine, ellc a atteiní Toifpion, 
au moyen d’une taiière, elle y dépose un amf, 
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apròs qiioi ello resaort dii soiiterraiii ct reprcnd sa 
volé(i. De cct auif soi‘tii’a un viu’ (:[iii se nourrira (k; 
roignou jiisqulà ce qii’il devienjio une inouclie 
sciril}lable à celle (jui Tesl: vonuo p(ni(]r'c. 

Je nc sais si Ics Êgj/ptious cormaissaieiit ccKo 
luoiidie et s’ils nvaient une lioiTiair siiffisantc poiir 
uu irisede irnpie (|iii à la, íois ma.iige nii dieii et 
s’en ía,It une ret,r:iií,e (.'i lui asile. 


II 

i 
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Nous avons vu un papilloii que nous avoris piàs 
poiir uii paquet de feuilles sèclies. II y a des mairíés 
qiii semblent une branche avec deiix feuilles vertes; 
voici mie petite plaflte qui s’clève dans l’herbe de 
cinq à six pouces; La tige est surmontée d’urie 
íleur de lilas. 

Mais quel est cet insecte qui, Ia tcte enfoncée 
dans le nectaire de la íleur, sernlile s'y repaítrc avec 
tant d’application qu'il en est iinmobile ? 

N’a.yez pas peur de reffaroucher, il ne s’eiivülera 
pas, il iie s’en ira pas, si ce n'est dans iin mois 
lorsqu’il se fanera, car cet inséc1:e est niic llemv 
car il n’est que la partie infcrieure de ccs Irois 
pétales lilas qui le surmonteiit.' La íonno, la. ' 
couleur, toiií est parfaiíemení imite, c’est Io 
riiême niélaiige de jauiie et de brun. Vous jLoseriez 
le touclier par la craiiite d’cn être pique.; 

Geíte deiir qui est presqiie une' rnouclie, cet 
insecte qui fleurit et vient d'ane graine ari liou de 
venir d’un ceuf, cet te íleur qu’il senible entcndre' 
bpurcíonner; et, sur ’ laquelle, les, abeilles, ne.. se, 
pòâeíit paSj‘; la.' occupee^ par 
une niouclie; »èette mouclic s’ap])clle ophry,s- 



Nous í:rouvoiis siir uiu- bríJiiche de [Kk^íier ime 
sorte de tubérosiíé q\ii seinblc êlre uue galle dc 
rarbre prodiiite juu’ les jiiqúres de quelque 
insecte, 

Cest ini insecte píirfaiíemetit vivaut. Dtibord 
ç’a cté coirirne une tacíie plate et à peii piLs ronde, 
qui se jiroinenait sur Ics íenilies. 

Les liiaiiídies idom auraient été pour elle diune 
trop di(lifil(' iligesLion; elle est tomiiée à raiitomne 
avtíc les teuilk-‘s. Alors elle a eu à íiiire un graiid 
voyage, cai" ■imupie-lá ses |)rornpnadeí?siir les feuilles 
s’étaieiit boniées à parcomir en cint| mois une 
surface à peu près égale à celle d’une piòce de cinq 
sous, 

Maintenant qiLelle a aequis de la fojte et qidelle 
est bien grusse comine uu grairi de rníllet, elle 
doit quitter Ia feuiílc sèchc et tombée. et remontei' 
après Farbrc juscpi à ce qidelle rencontre une petite 
branclie de ranitee précédente, 

, Elle a cinq rnois pour ía;ire ce voyage, cela peut 
's'ex.équter, mais il ne faiií; pas stirnuser en route. 

. Le voyage fini, elle s’eii reposcra le reste de sa 
vie; elle se cramyionnera sur une jeime, bra-iiclic, 
et non siMilpinenL elle ne la qiiittera, i)liis, mais 
encore elle ue quiüeiM ])lu-i le [)i)iiit de la branche 
sur leqUel elL s\s| fíablie, h'llc gio.sil, ('’e,L sa 
jiiissiüii, c’est «ou dcvoii', (íiuind elle est devenuc 
grosse roriinm mm Lntillc, il siiivient on ne sait 
d’oii une pelite nioiirhc d’un lovige foireé avec 
deux ailos longiics den'; loi; ('oitiine son c(,i,rpS:: 
CCS áiles sont d’un bla,nc oj:)iif[ue et ornécs sur ie 
cüté cxtérieur irune Ijande d'uii riclie carmiih Ges 




2g6 VOYAGE .ÀUTOUR„DE MON JARDIN 
petites mouclies sont les mâles des tiibérosités 
ariimées appelées galUnsecíesi 

C’est parmi ces insectes que Ton peut voir 
poiissé jusqu’au plus haut degté ce que les Roraains 
exigeaient des femmes: 

Lanam fecit, clomum servavit. 

<( Elle a filé de la laine, elle est restée daiis sa 
maison. í> 

Pendant que le mâle, peíit, coquet, riclienient 
pai‘é de pourpre, vole au liasard, la femclle à peine 
vivante, prise pour mie galle de rarbre, pour le 
gonflemení d’une feuille ou d’une branclie, reste 
iiumobile et attend soii époux, Ledit époiix qui 
est singulièrement petit, relativement á la gallin- 
secíe, se promène sur elle, la parcourt eii íous seus, 
car elle est pour lui un terrain assez vaste; il 
rexamíne du nord au sud, de Test à Toucst; 
ce n’est que lorsqudl est fatigiié de parcourir 
Tobjet aimé qu’il risque positivement ráveu de sa 
llarame, après quoi il fait encore un ou dcux íours 
de son amante, puis il s’envole. L’épouse, de ce 
iiiomení, ne songe plus qu’à la nombreuse famille 
qu’elle doit niettre au jour, — deuxjiiille enfants 
environ, —■ elle cornmence à pondre et les ceufs 
viennent tous eiiveloppés dans une sorte de cotou : 
Lanam fecit, . 

Alors la gallinsecte change de forme, son ventre 
s’aplatit et vient en s’aiiiaigrissant rejoindre son 
dos; ce qui établit sous elle iin ebpace creiix oii. 
sont ses ceufs, Son dos durcit, le ventre,et le dos 
sont: tout à fait confonclus, la gallinsecte se des- 
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sèche e(: rneuii:, et deviont une rnaison, pour ses 
petiís. 

Ccci est uiiciix que le tlomnm aervavit, elle ne 
reste pas à la maison, elle dcvicnt la maison! 

Au bout de douze jours les jeiiiies gailinsectes, 
tant celles (tiii doiveut devenir des taches rondes, 
que cellcs qui sc]'ont des ])etites mouclies brunes, 
scntcnt le besoirj de quitter la, maison et la mère, 
qui sont pour elle une scule et raêmc cliose. Les 
petites gailinsectes que les yeiix iie pourraient 
a,lors distinguer sans le scícoura de laloupe, veulent 
doiic soidir de cette chambre* qui a été leur niôre; 
la nature a prévu ce besoin et elle a en conséquence 
laissé une fenétre á cette rrièrc, íenétre par laqiielle 
les jeunes gailinsectes s’écliaj)pcnt et vont cherclier 
les feuilles oh nous les avons prises en conmiençani 
ce récit. , . 

■ Beaucoup de; savants ont longternps pris les 
gailinsectes poii» des gallcs, c’est-à-dire pour des 
excroissanees íoniiécs [lar Ia piqúre dans laquelle 
certains insectes déposent leiirs mufs dans Tepais- 
seiir de certaines feuilles et de certaines branches. 

Quclques insectes semlrlent partager rerre,ur 
des savants,. Les;i(;liru;n:inions pondent leiirs rnuís 
dans le corps de la gallinsecte, et los jciines icli' 
ncumons en sortent plus tard, inais noii pas coinme 
les propres enfants qui sdcliappeiit par rissiuí 
légnle; ils ]iratic|uont des trous dans cetiu mère, 
dévenue imnieuble, ot riaisseiit avec c.ffradim. 

La graine (réeai liilc de Fologue, le kerinès oi la 
coclienillc qui .sei‘veiit li teiiidix; eu roíigíi, sont 
gailinsectes. 
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Je brúle, raon ami, de SEivoir quel récit vous 
opposerez à celiü-ci, vous qui êíes allé si loin; 
je vous (iéfie même d’oscr iin mensonge atissi 
extraordinaire que cetíe vérité que jc vous íais 
Yoir, J’ai beau ine rappeler tons les voyages que 
liis, j’37 vois íoujoiirs les grandes nouveautes 
que voici; Les íeinmes se rnoitteiit des anneaux dans 
le nez, au lieu de se les rncttre aux oreiilcs comme 
les iiôtres; elles inetteiit sur leiir tclc des plumes 
de perroquet aii lieu de [ilunies d’auí:niclie. Elles 
soiit un peu mies |)a.reii bas, co qui parai t iiidecent 
aux Eiiropéeriiies, q«i ne iiiontreiit â rui que la 
inoitié supérieure dii corps, 

Les honrmes sont fiers d’an graiu ou de deux 
graiiis de girofle qu’oii leur perniet de poríer pour 
leurs belles actioiis. Nous en rions eomine dés fous, 
iious autres Européens. Des clous de girofle ! bon 
Dieu! se faire casser les bras et les jambes pour 
des clous de girofle. ■RéelleiTient ,Iíís, sauvages sonl: 
bien clrôles. A la bonne lieure, nous, quand nous 
iioiis exposoiis au feu et au sabre, nous savons cc 
que nous faisons, nous qui sornmes blancs, nous 
qui sornmes éclaircs et civilisés. Ah bien! que 
Ton viemie nous offrir des clous de girpfle, on serait 
bien reçu. Noii, non, on nous permqt de porter à 
une boutonnière de nol:re liaJiit lui peíit inorceau 
de ruban roíige; plus tard nous» le iioiions en 
roseíte, mais tout le monde n'aiTÍve pas là, 

Í1 y a encore, mon ami, une grande différctice 
que j’ai vue dans les voyages entre les liomines des 
différents pays siir lesqiiels ]'’ai lu des rclalions. 
Eli Fraiice, .par exemple, la pluparl des hununcs 
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sont toiit piéts à tout íalre pour de Tor, 'poíii: des 
luuis. Avee ces 'pièces .rondes, vous a,eliêjez iorii,, 

■ et même cc qui nc devrait ni seveiidrc ui sudieter. 
ILi Augletcrve, ce n'est plus ee,la; voycz cc que 
c’est que de ’V(,>ya.gci'! on aehète iout pioiir des 
guinces et dos souvera.im. En Espagne, ait cem- 
trairc, cLst avcc des réakis; cii .iLi.lie avis' des 
d).'icats; d:i.us certaines ilcs de LArnei ique, un 
vous vend les 'rnêmes clioses, mais pour ccil,aius 
coquiliagos, tanclis que sur la, eôte d.’Aíritjue tVsl 
pour de la poudre d or. 11 fôt vrai (|ue ckst ton- 
jours pour de la. inoiiiiaie, et i:[uc les (ií-iirees (jue 
l'on vend sont les iriêmes, piiisqrie c’est f,oul, sans 
aiicune excepiion. 
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Je ne sais si yous avez remarque comine irioi la 
puissance seco\irable que les petites choses tirent 
de letir petitesse mêiíe; peiit-être eiisuite iVavez- 
vous pas eu autaiit que moi d’occasions de vous 
reconnaitre vaiiicu par elles. 

Daiis le cornbat entre David et Goliath, les 
chances étaient poiir David. 

Pour connaitre toute sa force, riiomnie a besoin 
d’avoir à combattre quelque chose d'nn peu 
impossible à vaincre. '' 

Les petites choses font tout et défoiit tout, elles 
passent à travers tout et au-dessus dc tout; on 
n’est jamais assez íortifié contre .elles et elles 
finisseiit toujours par vous atteindré. 

Les gens qui écrivent Lliistoirc s’évertuent en 
vain à trouver de grandes causes aux événemerits, 
et à prouver la préméditation des tuiles qui tornbent 
sur la tête du monde. II y a une foule de petites 
habitudes, contre lesquelles ou he, luttc qidavec 
, ünXmmense désavantage, et sur^ lesquelles jc. 
m’aí jamais ;ni remporter la victoire, Le cardinal 
■: de du coadjpteur, tint 

tròis ans séS; clievaiix,' ses chiens et ses áqiúpages ■ 
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dc chasse à Noisy, 'jirès de Versailles, en disant tous 
les jours: j’y irai demaiii. —11 iTy alia jamais. 

li y a prcB criei une rnan; proforido daiis laquelle 
il y a, dit-on, des aiigiulles: voiis souvient-il que 


noiis avons passé un mois à nous dire tous les 
soirs : il faudra cepeiidant tendre une lignc dans 
cette mare. Nous passions devaiit quatre íois par 
. jour, et vous savez que vous êtes parti sans en rien 

íaire, et que je n’y ai plus pensé depnis. 

11 y a quinze ans que je nc puis réussir a faire 


une expcríence assez ciirieuse dont v/)us avez peul- 
cti-eentenduparler: ccstaipfopos àilifraxindle. 

La fraxindk est une bellc plante qm; jc'. rcncontre 
dans un coin du jiirclin; du sein d’un ieiiillago 
tóuffu et luisant, elle élève un grand épi de íleurs 
roses ou blariches, suivant la variété. 


J’ai toujours entendu dire que des vésicules (lui 
la coiívrent s’échap])(! une sorte de gaz ou dlniilo 
volatile, que ce^az produit autoiir dellc une soitc 
d’atinosphèi'0 inílaminable qui prend teu qiiancl 
on en approche une bougic au moment des gran(l('s 
clialeurs, et forme autour de la plante une aiiicolc 
lurnineuse qui ne lui uuit eu rien. 

]e me suis Toujours p.ro}.n)'-c dc nTassiirer ]),u’ 
niòs propiesydix de la vdiité d(‘ cette assertioii; 
j’en ai loujorirs laissé écliapper l'()ccasion. jc. 
tâchcríu d’y pnnsei; cc "soir. 

La níj^dle de fhmí! est iine Rair (Vnn lurni ITm 
pâlc, (jiii sVpauoult t'ou(i> cuvclopiTe dTiii ItmlLpc 
veri,d(T()U])(faussi rmimciil <|iic des dicvenx, ce 
qui lui a faii duiui.r h' ii.mi de c/ícjy» c ,/,■ 1 .'/r/ív 
' c’est une plante diarmante .|ni se inuüiiTc, u, 
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riníini dans les jardins oü il y en a eu iiiie fois. 
Les Orientaux font un graiid usage de ses semences 
pour toute espèce d’assaisoiine.ment. 

Qiiand arrive la saison des arnours, répouse, 
entourée de plus d/une douzainc depoux, eiiíie 
ces belles couríines de soie bleue et cie gaze verte, 
vous paraitrait devoir être iin peu embarra, ssée : 
elle est plus haute qu’eux, leurs caresses nc sera- 
blent pas poiivoir ratteindre. Triste g.randcur, 
ennuyeuse élévation ! Mais rainour est ingéiricaix. 

Les íieurs d(’ la me scint à, peu près dans la, inême 
posiíion, mais elles Void cependant a i:rioiiiplicr 
que cTune difticulté; les étamines, les araants, iic 
soní qidabâissés et éloignés de Tamante, ils se 
redressent vers elle et retonibent cnsuite. 

La petite nymplie qui habite la nii>áík a moins 
de dignité. I)’ailleurs, elle pourrait .attendre 
toujóiirs, et verrait ses ainants se ílétrir et siic- 
combeir sans qu’ils aient pu lui térnuigiicr autre 
chose quMn amoiir respectueiix l ee iiTst pas Icur 
position, mais Jeur taille, qui les empêchc d.’ar,river 
àelle. 

Ceíte iiymphe est comine les autres nymplies: 
elle veiit bien s’enfuir; mais elle veut être vne et 
iin peu poursiiivie. 

Elle attenclrait bien si Ton pciuvait venir, mais 
elle. sait que sa superbe indi.fféreiice.iierait p,rÍHe a,vi 
mot ' , 

A la Gour, les princesses font inviter;lef tíibiiimps 
à. danser; tandis, que ceiix-ci inyitent le,S: autres. 
feinmes. Les reines et les iropératrices qiii se soiit 
permis d-Myoir des: amànts, iont dú descendre les. 
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quelqncs marches de leiir trôrie cjue ran ioui' idosait 
írandiir. 

C est ce que íait la nynrphe de la iiigelle. 

Ses aniants empressés s’élèvcnt cn vain vers elle, 
ils iVarrivent qidaux cleux tiers des cinq poiníes qui 
la tennincnt. I) abord elle paraít ne se point soucier 
de leurs efforts : c’est qu elle sait que le morneiit 
des uoces n’est -point arrivé. Les (mihères, ces petites 
iiiasses qui portent le ■polbii, dcvieiuieiit dTin jaune 
pâle, de vertes qucllcs étaient. 11 faut croire qu’elle 
les trouve ainsi pius beanx ou, plus foucliants, car, 
à ce.moment, elle a],)aisse sís cinq bras vers ses 
amants. 

Puis son riche vêteinent hleu se lléiiit et tombe, 
et:en iridrne ternps disparaissent les arnants. Seul 
au iiiilieu de sa cheveltire vert.e, Tovaire grossit 
ét sc gonfle, et devient une sorte de capsule criin 
•vert brun, dans ]a(]uelle sont reníermées les graines 
qui doivent repMduire la plante, 
iX Aii sommet dTme lia,ute tige cpii sTlance d’iin 
íétiíllage également -fort découpé, se balance un 
long épi de .íieurs d’un l)leu -violet en Idraie de 
casque, . . - , 

,G’est Vaconii qui naqiiit, dit-on, de récimie dc 
Cerlxire, 

; C'était un poísori íort usité cliez les aiiciens; 
011' stó semit. ipoiu* empoisomrer les llèches, et 
les lanmehet les iuai^ íatigués ri.m dc; It-iutre s’en 
olíraient dans toutes soi't(;;s de mets. 

, II paraít cependant que c’étaít un poisou un [)oii 
vúlgiurc et dorrt ne se s(!rvaJ,ent pas les porsonnes 
dTm certain rang, — ainsi qu’est aujoiircriiiii 
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Tarsenic, qui a reraplacé le divorce depuis (juelqiies 
années. — L’erapereur Claude, quand il fut ques- 
tion de lui faire échanger la couromie contre ime 
apoíliéose, fut empoisonné avec des champignons, 
ce qui les íit appeler à Rome un mets des dieux, 

Nous parlions tout à 1 ’lieure de cette plante 
iilíecte qu’on appelle la nie; elle me reviení à 
Tesprit en parlant de poison, Eii efíet, la me a 
passé longtemps pour un antidoíe très puissant, 
et on' assure que. le fameux contre-poison de 
Mitliridate, roi’idu Popt, ne se composait pas d’auti'e 
chose que de viiigt feiiilles de rue bro3^ées avec deux 
noix séches, deux ligues et un peu de sei 

La rue entre dans la composition du fameux 
vinaigre des quaíre-voleurs. 

On.dií que qiiaíre voleurs, du íemps de la peste 
de Marseille, avaient imaginé ce vinaigre aiiti- 
pestilentiel, au moyen duquel ils parcouraiení sans 
dánger les maisons, en s’eiuparant de tout ce qui 
était à leur convenance. 

Peut-être les quatre voleurs n’ont-ils fait dans 
tout cela qudraaginer riiistoire qui leur a fait 
vendre le vinaigre fort cher. 

On a fait égalernení contre la peste.un vinaigre 
d’ceillets, mais quelle que soit refíicacité qu’on 
atííibiie à ce vinaigre, je crois qu’il vaudraií mieux 
n’y pas mettre d’oeillet que de n’y pas mettre de 
vinaigre. ,; 

: L’oeiUet esí une des íleurs répuíées ileurs par les 
.amatèurs. J’ai vu, dans un vieux livre, un magni« 
pique: :éloge de rtei^^ que j'ai appris la 

;réMte.du .vinaigre diqeilletupníre^^^ . i > 
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Itans ce li\’re, 011 loi.ie rreillet de ce qii’il n’a pas 
d'épines counne la rose. «.L’eau distillée d’reiIÍets 
est un remede excellent, ajoute rauteur, contre le 
mal cíiduc, .mais si on en compose de la conserve, 
cx'st la vie et les délices du genre hurnain. i) 
,L’auteur (.lu liviu doime des recettes pour faire 
fleurir des oeillets bleiis 011 verts, ce qui iPest pàs 
vrai, 

,11 fait de la manière doiit il soigiie les adllets 
un. tableau .luagiiifique; il ne les met pas dans des 
|)ots de terre, il ne aouticiit pas Icafrs branches par 
des morcemix cbosier, il le? inet dans des caisses 
dbvoire, et attache leiirs íiges sur des bagiiettes 
iioires anx(|uelles il les accou|:)le au moyen d'aii“ 
neaux (]'argent. 

Les amatèurs dont j’ai vu les cdllections d’ffiillets 
sont loin de les entourer d’un luxe pareil. Sur, 
chacun des petits batons d’osie.r qui servent de 
tuteur aiix reiílets, ils placent des vieilles pipes 
x-assées et des ergots de mouton. Je vous assure 
que c’est au jrremier abord une fort laide collectiou, 
.Ccs vieilles , pipes et ces ergots de mouton ne 
sont .pas inis là seulement pour ronieraent, peut- 
:être 'íiiêniejdeníre-t-il dans la raison qui les a fait 
ainsi .phicer .aueunc idée de parure et d’clégance. 

. Le grand euumui des oeilleís est h forfieukm, plus 
comiu sous ,te nom de pme-oreüle. Les pipes et 
les. ergots sout des i)iège;s, des abris q\:i’on lui offre 
et oú oiúle surprend Síi.ns déliaiice. 


Vale. 
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Une chose me préoccupe depiiis qnelque temps; 
je vous ai parlé de cetíe maisoii cquverte de chaume, 
de ce chaume. C(Si:ivert,de mousse, de cette crêíe dii 
toií coiironné d’iris q&’on aperçoit d’mi certain 
endroit de mon jardin. Depiiis qiielques jours -je la 
vois íoujoiirs íermée; j’ai demande à mon domes¬ 
tique ; 

Est-ce que le búclieron ndmbite pliis là-haut ? 
~ Non, Monsieur, il est parti il y a deiix' mois. 
II est devenii riche, il a fait un liéritage, six cents 
livres de rente; il est allé demeurerâ la ville, 

11 est devenu riche 1 

C’cst-à-dire qidavec ses six cents livres de rente il 
a été louer à la ville mie petite pièce sarís air et sans 
soleil, d’oú Ton ne voií ni le ciei, ni les arbres, ni 
la verdure, oii Ton respire un air nauséabond, oú 
Tun est entouré pour tout point de vue d’uii 
papier d’mi jaune sale, eujolivé d’arabesques. 
chocplaí. V 

HI est deveiiu riche! 

: II est devenu riche l c’est-á-dire qu’il n’a pu 
- garder son chien quhl avait depuis s® longtemps, 
parce que cela gônait les autrcs locataires de la 
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Le feiioiiil élève à dnq ou. six pieds ses tiges 
cliargées cí’une verdure seniblable à des plurnes 
à’autraclie. , 

Pliiie prétend qiie^tles serpenís reclierciieiit 
singulièrement cette plante, et qu'ils ont de lx.inncs 
raisons pour cela. Elle les rajeunit et rend la v,lva- 
cité à lenrs yeux émoussés, ce qui est pour ciix 
d’une grande importance, si Ton croit, comnie le 
racontent certains naturalistes, que le serpeiit 
fascine clii regarei divers reptiles eí même des 
oiseaiix, et les force à venir jusqiie^iiir liii par une 
puissance magnétique invincible. 

Les médecins ont pendaní longtemps appliquc 
Siir les blessiires faiíes par les cliiens eniaigés la 
racine du fenouil broyée avec du rniel. Au bout de 
trois ou quatre cenís a,ris, on s’est apercii que cela 
idavait jamais giiéri personne, 

Auasi belle claus son poii et répandant une odeur 
beaiicoup plus agréablc, ]’aiigéliqiie;,s’élève sur le 
bord des riiisseaux. L’aiig‘clíqiie sert (Vasile et dc 
noLirriture à la fois à la clienillc du beaii papilloii 
appelé Mííc/míwí. * 

, Le soleil a disparu derrière ],es graneis aiiires, 
:cléjà depuis quelques instants, si bien que je n’aurais 
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pa.s iceuvuiii ic lenoiiil et Iririgéliquc;, si je ne les 
:i.\aiis deja \uis bien des fois. Le tenips est cliaud 
C‘t lourd ; voici une l)elle occasioii de vérifier le 
])liénoinène de la fnixindíc. 

-- Varai, apporl:c-moi une bougic!. 

— Mousierir, r:'esl: qu’011 íra[)pe à la, jxrríe du 
jardin. 

— .Doiuie-nioi la bougie, (d: va oiivrii', 

— Monsicur, voilà cieiix fois (jrio j’a!lume la 
bougie et deux fois que le vent réteirit' Enteiidcz- 
vous colíiriK' 011 ír;.ij)|3C ? 

.Ira eílet, ou frapjiait à roínprc Ia porte. 

-- Varai, va oiivrir. 

IJn bdinau! se jiréseatíí (,|ue je uo i,'econnais pas 
d':i.boi'd, 

Irli 1 lioiijoiii', mon clicr Stéplieii, comine il 

y a loagtoirips (|i,ie je nc Tai vii; je vais .et 

je iTai pas voiiln me l:r()uv('r ainsi jirès do ton 
e|■|rli(:age saiis-Aenii' y passer quelques j()tii>; avec 
tui. 

Seulenient alors Je recoanais Edaioad. Voiis 
savez, moa. clier arai, ou vous ne sa.vez [ias de quel 
Irditioad -je veu.x ])a,rler. .Pout-être auriez-vous 
bésoin comuie ,moi de: Tavoir devant les yeux 
pour v(.ius ríi.pj)eler ([ii’il e.xiste. Jamais il ne ni’a 
tutoye de sa, vie, Je rne souviens qudine fois il 
m a emprunti.; (pielques loiiis d,ont il ne m'a, jamais 
reparlé. Cepeudaiit il donne sa, valise à. mon domes¬ 
tique, et lui ijit: 

. -- Cbose... conaacnt vons appelez-vous ? .Payez 
le cocher ct donnez-lui pour l 30 ire. Ali! pare.xemple, 
Stéphen, je ne conij:)r6nds pas comment tu ne - 
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íai3 pas arraiiger le chemin qui conduit ici, si 
tant est qii’orí puisse appeler ça chemin; il y a 
de quoi se rompre le cou. líeiireiisement que je 
n’ai pas mes cíievaux ici. Je les aiirais laissés en 
haut de la côte. As-tu diné? 

11 y avait déjà quelque temps que je cliercliais 
à me remettre d,e la síupeur ou. in’avait plongé 
cette arrivée ou plutôt cetíe invasioip et je cher- 
chaiB à compose.r une phrase qui ne renfermât ni 
tu ni vous, iie youlant pas que ledit Edmiuid me 
íorçât à le tutoyer, ile voulant pas iion plus lui 
íaire roffense de ne le tutoyer pas après qu’il 
s’était servi à mon égard de cette íaçon de parler, 
ce qui me seral)lait éqiiivaloir à Faction de ne 
pas donner la main à quekpFun qui vous tendrait 
la Sienne, insulte qui ne peut être expliqiiée que 
par un profond resseiitiment. Je crus avoir trouvé 
une phrase. 

— Oui, mais je n’ai pas soupé. d 

— Ah! tu Hoiipes? Eh mais, ce iFest pas trop: 
saiivaga; je crois que tu vaiix, mieux que ta 
réputation. Je meuvs de íaiiii. 

Je fais signe á Varai do tout préparer pour le 
souper, et rious eníroiis dans la. salld a nuinger. 
Le couvert est mis. Edinond, se verse successive- 
nient cleiix, verres de vin. ^ 

t — Qü’esl:-ce que ce vin-Ià ? ' ■ 

,V -^tu aimes lé viiu de Bordeaux,? Esí-cc ipie 
tu n’as pas de vin dc Bouipogne ? 

Vous avouerai-jc, mou araí, cpie. je nupsentis 
roupjr en avouani liumbleirient que jq iF avais 
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(piune seule espèce de vin, Et... il faut tout dire, 
jc fus bien près de prendre un pretexte, de dire 
que mon marchand nFavait nianqué de parole, ou 
toute autre banalité à 1’usage deis gens qui sont 
dans le même cas que moi. ' 

• Pourquoi ta saJJc à i.nanger est-elle de cette 
soiub,re couleur de bois ? J’en ai une qui est cliar- 
mante; elle est t.oute en stuc blaiic. 

Ce doit être íort beau. 

C e.st :ina.gniíiqiic. Stir un dressoir en aca,j ou sont 
des cristaux de Bohême de la pliis^givmde riciressc. 

A ce raonient, j’entendisxlans le jardia un bruit 
scmblable a celui que íait une laie suivie de ses 
marcassins, lorsqiFelle débusque d’im fourré. 

— r)u'cst-ce qu’on enteiid dans le jardin ? 

~ .Ah! mon Dicu! s’écrie Edmond, je gage 
qüc c’est Phanor. 

yu'esí-ce que Phanor ? 

— Un pointw superbe, un cliien anglais. 

— Mais il ravage mon jardin 1 
Je me lève en toute hâte. Edmond me suit 
après avoir fmi de manger ce qu’il avait sur son 
.assiette, en disant à.demi-voix :«Cest étonnant, 
ordinaircmpnt il ne marclie que dans les allées.», 

■ Au jardin, riuus entendons une course efírénée 
à travers des massiís de fleurs : un cliat sort Ic 
prernier; il est suivi, ,á peii de distance, par un 
grand cliien qu'.Edmond appelle imitilement; 
le chat pénòtre dans un autre massif, Phanor y 
entreapuisqutí en même temps que lui. 

: -^Cela ne m'étonne, plus, dit Edmond, il ne 
peut pas souffrir les chats. Phanor, Phanor, ici! 
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Le Chat a íranehi un inur; Pliaiior reste aii picd 
de la miiraille, Eníiii il revient à la, voix de soii 
maitre; rnais comme il voit qiiil va êíre battu, 
il recule et s’eiifuit. 

— Au nom du ciei, Edmond, prenez votre diien, 
il va briser mes pliis beaux rosiers. 

Phaiior, ici! 

“ Mais vous liii inürit:i:ez votre canne, il ne 
viendra pas. 

■—II faudra bieii qiul vienne. Phaiior, ici; 
ici, Plianor! * , 

~ Ne le nieiiaccz pRis et appelez-le. 

—-II íaut bien que je le corrige. Ici, Phanor 1 

— Mais vous ],e corrígerez qviand vous le tienclrez, 

■— Noii, noii; il faiit qu’il vienne tout cn voyant 

Ia carme. Oli! rnoi, je ne passe ricri aiix chiens. 
Phanor, ici, Phanor! 

Le cliien fait quelques pas pour revenir à soii 
maitre; mais, à Taspect du bâton, í1 prerid encore 
ia íiiite. II vieiit uii moment ou Edmond, entre 
dans une telle íiireur, qu’Il lance sa canne au cliicn 
qui se saiive, La canne brise la têi;e d’un lis en 
fleur. Edmond poursuit le chieh alrsohiment comine 
le chien poursiiivait le cliat il y a quelques instants. 
Tons cleux marchent à Tenvi à travers mes plus 
belles plantes, Enfin Varai arrete le chien au passage 
et le saisit. Edmond se précipite 3ur un arlirc 
et eii arrache une branclie. 

Grand Dieu! moii cerisier de k Toimciinl qui 
donne des cerises au mois d’octobre f 

II bat son chien avec la plus bellc branclie de 
mon cerisier. , . ■ v 
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Ah! maitre Plianor, je vous appreiidiai à 
déva,ster los jardinn» 

Lo niiJ cs( íait, et il est inxípandile; je demande 
].i giacc de Plianor, lu} serait-ce (]iie pour ne plus 
Di-iiilours, la, bi-anclie de cerisier 
Seat roíuiiue siii; le dos du cliien, et Dieu sait à 
(|uel arbre Jí.dinorui i/a, s'<'idresse,r '|)our remplacer 

a'"iue. -.Vnyons, lídmond, no Je batíez plus, 

le mal est fa,it; d. ailleiirs, il y eii a peut-être moiiis 
que vous ne le pensez. 

(.0 11 est ],)a.s taiil: ])i;;ur cjitelques niatmik 
boikiuels quhl a, bousoiilih- num dier Stéplien; 
c est parco (ju’il m’a désoliéi ([ue je veiix le corriger. 

-Ali! je vous ca jirie, Kdmoud, ne le làchez 

(ilus. 

Laissiq laisse, je veiix voir s'il sera pltis 
óbéissant. 

^ -—Je vous clernando cn grâcc d(3 ne plus faire 
]‘e-X]:)érienc(U 

-- .Plianor, ici! lii vas voir qu’il olréira à présciit, 
ici, Phanor! j!.h [lieii, lidianoi;, ici! ici, ici, Plianor! 

Plianor [yeiul de nouveau la íuite; Edmond 
ie jioursuit dcrcdief, et la course i:econimence à 
íi:avc,('s mes a.rbustcs ct mes ílcur.s. 

• Vai'ai, i:amasse la, canne de ce moiisieur, et 
tiena-la lui jirôtc an mornent ou il voiidra battre 
son chien, pour qii'il ii'en emprunte plus une à 
mes arlrres. ; 

Mais Varal est plus ingénicux ([iic moi; il a 
été ouvrir lâ jjorte du jarciin,'et Plianor, au 
moHient ou il pa.sse deva.nt, suivi dc près/jiar soii 
maitre, raperçoit, íait une poiate ct dispíirait 




314 YOYAGE AlJTOÜR DE MON JARDIN 
dans la caiiipagne. .Eclmqnd rentre dans la salle 
à mariger. 

«Cest étonnant, dit-il, un chien qui obéit au 
inoindre signe... Allons, alloiis, c’est égal, reprenons 
íiotre souper; tu verras cornme je te le reniettrai 
aii pas. Diã cloric, tu devrais envoyer quelqidun 
à la recherclie de Phanor; j’a,i peur qu’il ne se 
perde dans ce pays de loiips oú il n’est jamais 
venii. 

— pauvre Edniond, Varai est à lui seul 
toiis mes domestiquetj, et s’il va cbercher Pliatior, 
nous ne soiiperons pa». On s’en occupeva un peu 
pius tard. 

~ Ah! diable, pourvu qu’il ne se jDerde pas! 

Nous nous reniettons à manger, Comme Varai 
venait de me donner du viii et de reau, il íit la 
même offre à Edinond.«Dii tout, du tout, lionunc 
de coLileur, je ne loois jamais d’eau : 

Tous les méchiiuts soiit biiveiir*d’eaij, 

Ceat bieri proii\’é pai: Ic dcliigo. 

Donne-moi un peu d’omelette; c't;Bt de roíne- 
lette aaix lierbes. Sais-tu comment j'ainie l’omo- 
lette? Ce qui est bon là, vrairnent bpn là, c'est 
unemrnelette aus tniffes; voilà ce que j’appelle 
üne omelette! Ton argenterie rdest. pas rnal ; je 
' ‘me suis doiiné par ces deriiiers temps un joli 
tService en vermeil: on iie peut plns avoir que du , 
.vermeiDaujourddmi, les portiers niangent dans 
.'Vargent.'» tv . ,‘ 

passe ainsi. Edniond fmít par 
me dire qu'il est íatigué, et demande qu'cin Ic 
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conduise à sa cliambin. Varai ne taj'de pau à 
reveuir, parce que M. Edmond veiit quon lui 
domie une seconde boiigie, al:t.endii (|ii’il a l'hal:n- 
tude d’eii laisser iirüler une la niiit; il ne peut 
pas souffrir robacnrité. Puis M. Edmond veut 
qiPon lui bassinc sou lit; puis il lui faiit de Teaii 
sucree pour la iriiil:, et mie couverture de pliis, 
et un secoiid. oiuiller; puis il faut liouclier la, clicmi" 
nce, il viendrait de, Ta,ir. Enfiii il, se couclie; inoi 
je rne coiiche aussi, cai: Varai a voiilii ine íaire dc!S 
questions, pcait-être inênie des ol:)sci:v;d;ioiis sür 
ce Aíonsicur; cela, aurait íiuginerité ma rnauvaise 
liumeur. 

li vient. passcr (|iiel(:|Uí:s jóurs, (pu’entend-il 
par qviekjues joni'a? Coiunient n’ai-je pas ou 
ridée de dirc tout de suite ipie j'étais obligé de 
partir. deniaiu pour un voyage. Maiutenant il 
u’cst plus temps, 

Le chien est rentre; on le rnet au chenil; il. 
passe la nuit â Imrler ih,! cette fa,çon iiorril')le et 
lamcntable qui Liit .írissoniier riiominc le plus 
intrepide. 

Le raatirq on va annoncer Io d,cjfiiiner à Edmond, 
mais il ne se lève pas si tôt qne ccla ;,õn retarde lo 
déjeuner dhiije heure, Je lui díiunande, s’il a eutendu 
son dnen. 

«Ah oui, dit"il, u fuium Plmnori c’esl: qiPil 
ne cormaít pas l,i maisom Dans doriK on trois 
jonm il nc criei-a jilih. Dis d(.inc, moricaiid, (|ii’cst' 
tíe-que, tvi luí^is donmí à manger ? 

" ^ ^ pâ,tée corumo à tons k,;s cl:ii('ns. 
d Ta, ta, ta, moricaud, tn ií’y es pas du tout; 
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il íaüt hi fàire de la soiipe iin peu grasse, entends- 
tü. Ge pauvre Phanpr n’est pas accoutunlé à la 
pâtée; c’est,bon pour les chiens nègres, la pâtée,» 

Nons allons au jardin; on nous doniie des pipes; 
il daigne remarquer une grande plpe en cerisier, 
avec son bouquin d’ambre gros coinme un ceuf, 
et, il dit; {(J’en aí une dont le bouquin est deux 
fois gros conime celui-ci. Ton jardin est gentil, 
Stéplicn; ça n est pas grand, mais c’est gentil. 
Ali çà, ça t'amuse donc, de cultiver coninie çíi 
des bouquets ? J-^auvre garçon ! Du reste, j’ai un 
onde qui est préciseijient conime cela. Ah! par 
exemple, il a un beau jardin, un ctang, des bois; 
il íaudra que je redresse un peu Plianor. Mon onde 
ne rirait pas, s’il allait faire chez liü ce qu’il a íait 
liier soir ici en arrivant.» 

En disant cela, il cueille une rose et la niet á 
sa boutonnière. 

— Ali 1 môn Dieu! qu’est-ce que tu íais ? 

— Comment, qu’est-ce que je fais ■: je cueille une 
mauvaise rose pour la mettre à ma bontonnière. 

— Une mauvaise rose I c'est la dernière que 
doniiera ce rosier de Tannee, Ia plus belle des roses 
blandies, miiãame Hardy. J’avais espéré la voir 
encore cinq ou six joiirs, je n'cn reverrai plus que 
dans un an. 

~ Tu es pis que mon ondeon ne,toiicliera plus 
â tes roses. Ah çà, qu'est-cc qu’on íait ici ? A 
quoi:,s'aniuse-t-on? ' , 

— On ne s’amu.se pas. • 

— Çà m'est égal, je „lirai,je; me promènerai. 
Tu n’as,plus ton eheval ? 
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—-Non.' 

•— C’est do]iima.ge. 

'Vüila 011 iiovis en sonimes, mon cher ami Te 

da me (lataiTKar d'líilmoiiil; il i,e me dit même 
pas quand :il s'eri ira. 

Mais qt.'eidends-ie, mo„ Dien 1 daox coups de 
íiisd dans le jardin, je vais vite v„i,: oe cpi se passe. 
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Ges coups, de íusü que ]’entendais iiétaient 
autre chose que moii ami Edmond qiii chassait 
dans mon jardín, et ,qiii venait de tuer tin beau 
meiie, Ge luerle était dé son vifant le chef de ma 
musique; je fus plus triste que je ne Tose dire 
quaud je le vis par terre, ses belles plumes noires 
souillées de saiig, Tous les soins que j'avais pris 
depuis plusieurs années poui" que les oiseaux 
trouvassent dans mon jardin im asile sür et tran- 
quille, étaient perdus par.ce coup de íusil ; bieii 
plus, ce ii’avait été qu’une sorte» de perlidie et 
un guet-apens. En efíet, partout aux alentours on - 
& coupé les arbres, partout on prend les oiseaux 
aux pièges ou on les tue à coups,de fusil. 
r Ici seulement je leur ai conservé de graiids arbres 
et des buissons toulíiis, ici j’ai multipliúles sorbiers 
et les houx au íruit de corail, les aubépines aux 
bàies de grenat, les sureaux et les liièbles, qiii orit 
des, ombelles de graips ndirs, IC: biiisson ardent 
des épis de bales couleur de íeii, les lierres dont les 
íruits verts noircissent à la gelée, les lauricrK-thyms 
dont les fruits sout d'un bleii sombre* les azoroliers 
coiiverts de petites porames rougos; pour qu'ils 
ttouvent tout Tliiver de lanourriturc en abondanèe. 
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—•Eli certaines parties de mon ruisseau, je ne 
lui ai donné que pen. de profondeur, pOur qu’i],s 
puissent s'y baigner sans danger. 

Et commc tous ces soins m’oiit été richemení 
payés! Uliiver, les rotiges-gorges viennent de-. 
meurer dans ma serre et ciitrent jiisquc dans ,ma: 
maisoii. L’été, les fauvettes font Icurs nids dans 
les buissons, et les roitelets d:ms les angles das 
muraillcs. Tous se Inisscnt approclier ct voir, tous 
voltigént autoiir do ,moi sans s’envoler, tous rem- 
plissent mon jardin d’iioe musique enchanteresse. 

Au lieu (rêü:e assis, pn,5ssé dans une salle de 
tliéâtre sans air, pour entendre pour la centiôrae 
fois Ic mêmc íénor avec sa móme timique couleur 
■ abricot et scs mêmes bottes cliocolat, clianter le 
même air aceompagné dos môrries cris d’admira- 
..tioii de gens qui vculent faire partic duspectaclc, ' 
j avais.trois opéraS par jour. ' 

maíin, airpoint du jour, les finsons gazouií- 
laicnt sur les plus liautcs Irranches des arbres, 
tandis que des íleurs ouvríi,iení Icurs corolles, 
;::íanclis que lü. solcil Icvant colorait le ciei de rose 
. ct, do,.saíran.vA midi, sous Tardeur des rayoiis, 
brúlanis, E riialc de la l(fni>úllc, eachó sous Tombre- 
:.des .íilífiuls, élevíiit sa voix mélodieuse, íandis' qufi 1 
sa Icmdle couvait ses ceuís dans, son petit nid de 
crín et ddicrbe. 

jp : .lorsque tout dormait, lorsque les 

:iétGÍfeíã;iníiIIa:íent, au ciei,, lorsque la Inne brillait' 
des arbres, lorsipie les êmàères, ái hms 
;; :cqroíIés:|aunes, exhaJent uii suave paríum, lorsqiipi 
les hmolcs luisaieul dans Idierbc, le msi^)u)l 
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élevait sa voix pleine et soleniielle, et chaiitait 
daiis la iiuit son liymne religieux et íiinoiiréiix 
en même ternps. 

Et cet Edmondvient d’un coup de íusil d'ala.nner,' 
de renyerser peut-êtrc tous ines muslciens, de 
dementir ma longiie et soigrieuse hospiíallté, qui 
ii'èst ^pliis qu’mie traliison, puisque, saiis’ elle 
peut-être, sans la coiiliance qu’elle Itii a,vait ins- 
pirée, mon pauvre meiie ne se serait pas laissé 
approoher de si près et iie liii aiirait pas offerí une 
victime aussi í;jcile. 

^ Qtie iie doni^rais-jfe pas pour faire comprendre 
a tous raes oiseaux, à tous iiies liôtes rnélodicux 
que je n ai ni fait ce briiit, ni commis ce ineiirtre • 
poui- leiir faire comprendre qiEils peiivent revenir’ 
que je ne suis p^us un traítre, qu’ils retroiiveront 
Kl a paix el l’ombrc. qnbls peovait sans (léfcmce 
revemr manger cet Irár fes baies cies arbrcs, 

Lominent réparer íout cela! 

Eí ce pinson, qui liier encore est venu jusque 

ma len te; iUyvonàapterevelm’1 

sdoigneia de moi et de ma maison. rannée 
piochaine ú no fera phs son nid dans ce gros 
oime ou il le construisait cliaqiie année. 

Jarnve auprès d’Edniond, je Je-suppiie de 
suspendre sa se moque dl moi • 

jesuis obligé de dire que ;/a ne vcux jm qu'on tire 

das çonps cie feü chcs „,„i. Eclndd 

qne j abuse de ce que je suis cba moi. II ii,c semble 
na lait mal ; ,e Je Imsse au jarclin, d jb vai, 

;in®Wctemonmal,met.ft 
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^ 3-^1 

^ lEospilal.te n inipose pas dos devoirs difficiles 
d est vnu, mais sacros, et si je les ai rcmplis. jé 
I ‘■'‘í sont les devoirs de riiospitalité. 

Apies uu mur exameu, je me rends cette justice 
«;7.qm,sanfdeh^ 

Í.1 anui Ic, Heb,-™.,. j „ j 

; x: surupuleuse, íoutes les lois 

I e hcspctalde. Mais ce rcpcuche mc fait mal; 

II a torl, itims ,1 croit cpie /olmo * cc 

*V“"‘' ' " ‘'‘'''“1 Im clcmandcr 

purdon. ' " 

Vak 
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II y a. des choses qui réellenient étonné 
darts les récits que .m’a faiís iin voyageur qui. a 
été en Cliine. 'C’esí .que, dans , 1 a langue chinoise, 
le niéme inot yé, qíi à Canton veut clire à.m%, 
ne signifie qidiin à Pékin. 

Voiis pensez combien a dú me paraitre ext,raor- 
dinaire dapprendre qu'il y a des liornmes qui se 
rasent la tête, en gardaut seulement un petit 
bouquet de cheveux ; moi, qui vois ici les rues 
pleines de gens qui ne se font raser que le inenton, 
en se laissaat des bouqueís de baii-je au-dessus et 
au-dessous de la bouche ou siir les joues; dc 
niême que je nVétonne d’appreiidre que les fennnes 
iiidieiines se percent Ic nez poiir y suspendre des 
bijoux, tandis que nos feinines soní arrivécs, 
à force de civilisaíion, à se percer les.oreilles pour 


ÍI m’a dit que rempereur s’hal)illail; de jaiine, 
ce qui in’a paru si.ugulier à moi, qui ai vu ici le 


roi s’habiller de bleü ou de vert. 

Les môres cMnoises torturent les pieds de leiirs 
filies poui’ les empécher de croílrc : c’cst iin siip- 
vpliçey/que ' ^femmesysdnfligentdellefrinémes, ■ 
avec la seulff difíérence qiVelles arriveni; à.cles 
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resultais un peu moiiis monstrtteiix. Ou ue sait 
pas tout ce ciidune. íemme írançíiise soulire dc 
tüiluies et avec quel coinuge elle les endure pour 
diininiuT son pied ddine Jigiic et dcmic. Le Romain 
qui biula sa rnaiu au-dessus d’un brasier, aurait 
pali si 0111 avíiit mis a ime semldaldc é],)reuve. 

Les Idim, les savants, laissont croítre 1 ’onglft 
de leiir petit doigt, ce que nous ne íaisons pliis, 
mais ce (,[u on íuisait en ].'rance dn tenips de 
Louis ,XIV, et ce t|ui était de bei air, ainsi qiie 
Ta dit Molière : ^ « 

Est“Cü par l'oiigle long qii’il porte a,u petit doigt ? 

II est vrai que ce nVsL pas loul c.e c[ae nTa],)- 
prit Je voyageur des .inei veiJles qu’11 ava,it; viií'". en 
Cliine, et dont je veux vous diie quelqiies-uiioíí, 
qiiokp.ic j'ignore si vous n'êtes pas en ce numicnt 
aii milieii desdites mervcilles, 

11 pttraítrait (ji:i'en Cliine les niariages oiil: pour 
base 1 interet et Targent, qiie les inardiands íâcheut 
de vendre les citoses au-dessus de fitur valeiir, cpie 
Ton voit des avares, des paresseux, des ambilit-ux 
et des.voleurs, 

Notre vo.yageur a également rc,iiiarqué que 
Tcnipereur, pour marque de sa satiiduclion, dotuio 
(pu‘lqu('fois à ceux veut fttvoriser une sorte 
de gilet Jaime»ou iinc pluirie dc pnon, bnulis quc: 
..cliex nous la faveiir du maítrci se numifesdr' jiar un 
morceau:de ruban roíige ou k' droíI i['ik riu' dev.iiiI 
son noin .,les dÇux Jetires Dlè. !1 jiiOeiul (|ü(', d,ms 
quek|iies ]riovinces, des gouveriu-Siih coiniinpiis 
vendent des lioujicurs et d,cs c,iiij..)l(,us, 11 jrarle de 
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ministres prévaricateurs et avides, de riches pleias 
cie hauteur et de vanité. 

II assure qu’il y a une gazette à Pékin dans 
laquelle on .trouve des récits exagérés et même 
cies assertions mensongères. 

Si je ne me trompe, le voyageur me disait que 
parmi les Chinois il idétait pas rare cVeii voir 
ciuelques-uns manquer à leurs premesses ou altérer 
la vérité. 

Quekpies-uns soní joueurs, quelques autres 
soiit débauchés. 

Parmi les femmes/il y en a phis de laides que 
de jolies; parmi les homines, plus de sots que de 
spirituels. 

On y mange du bceuf, du moriton, du riz, 

Parmi les arbres et les plantes (|u’il a vus, il m’a 
. cité des iilMs, cks íaurim-mes, des canéUas, 
des pívoines, des mmms et un magnolk dont les 
íleurs précèdent les feiiilles. Pour^e qni est de ce 
dernier point, je ne sens pas un désir extrêmement 
vii cPaller voir ce magnolia en Chine, attendu qu’il 
est venu depuis longtemps me voir en France et 
que j’en ai trois pieds dans rnon jardin; mais 
cependant il íaut dire qu’en Chine je rentendrais 
appeler you kn, tandis qu’ici, moij je 1’appelJe 
magnolia precoce, et les savants prãicox. 

Vous voyez si cela vaut la, peine d’ôtre antí¬ 
podes. 

Les savants, puisque je viens de les rencontrer, 

- peuple plus singulier , que les Chinois, paraissent 
se seivir du latin et du grec moins pour s'entendre 
, entre eux que pour ne pas ctre entendus des autres.. 
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ou du moins le second lurt est généralement atíeint 
avcc plus de succòs que le preinier, 

1,1 y a longtcuTps f|ue je iriédite tinudeinent de 
fairc aux sava,nts une seule et modeste question, 
et cliaque fois que j’ai été près de Ia risquer, le 
respccl; et la vénération nCont arrêté et inlimidé. ~ 
Void iria question : 

En qnoi serail;-i,l plus criminei de doiiner aux 
niots .français une termiriaison lallue ou g.recque, 
(|u’unc terminaison írançaise aux mots grecs et 
latins? Quelle différence existe-t-ik;ntre ces deux 
opérations ? 

Si j'ol.)tiens que les savants rne ía,ssent à ces deux 
questions la seule réponse raisonnable, à savoir 
que run n’est pas plus criminei que raiitre et que 
les deux opéraii(),ns soiit eut,i,èreinent iclentiques, 
je deniaiidera.í a,ccessoircmciit pourquoi lesclils 
savants ii’appellent pas un cabriolet cahriokiuH, 
un moüton nuni^mus, et un liétre heinis? 

Pourquoi, au lieii de dire qidune plante cd 
pclj/speiMire, ils ne diseiit p;is qidolle a plusicims 
sc 4 nenças ? 

Pourcpioi tel arbre est dcsigné par eux sons le 
sunioiíi. (lo inicropliylle au lieu de petitoíeuillé ? 

, S’ils me (liseut que petitoíeuillé, plusiemns 
seumiiças, eakioletiis, etc., sont craffreux bar- 
baris,mes, je leiir diraí que polysperme et micro- 
phylle sont cies;'niots grees aiixqiiels on a doimé 
une terminaison írançaise, c(,muTic petitoíeuillé 
est uu: iriot fihnça,is asiiqucl on donnerait une ter- 
ininaisoíi greci[U(í, a.insi qu’à jilusicura:; serncnçai; 
une terminaisou latine, leiir dédarant qu’il iidcst 
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impossible de saisir la difíérence qui existe entre 
ces cleiix procéclés égaleinent barbíires, égalenieni: 
ridicules. 

Je comprends parfaitement qiie les ouvrages 
de Science soient écrits dans une langue commiinc 
et géiiéraleineiit apprise comnie Ic la,tin et le grec, 
pour qidils rie soient pas restixdnts à iin p;,).ys; 
mais, quaiid on les écrit eii langue vulgairc, je 
iie vois pas poiirqaoi on va empi-unt(‘.r à des 
langues étrangèrcs d,es rnots qui existent dans celle 
qu’on emploie.® « 

Ainsi, poiitxiiioi ap]:S;'Ier le lupin à fouilles étroites 
litfín níicrophylle, puisípiic microphylle, baj:barisme 
grec et líarbarisnie français, ne veut pas dire autre 
cliose que : à íeuilles étroites? Pourquol appeler 
une sorte cracacia inerme, au lieu de Tappeler sans 
épinospqtii a le mêrne sens et n’a que le déíai\t 
(['étre plus clair? Pourquol clites-vous que la 
pàquerette est humifuse, 'ím lieiWde dire qtPelle 
esi ütalée siir la terre ? Poiirquoi clites-vons que 
Torme a Ia íeuille sadjru pour dire qi:i’il a la feuille 
rude, etc. ? 

Pourquol ce mclange inutile et Idzarre de ces 
tiois langues iTiallicureiiscs ? Ad.optez-cn iinCj 
parlez-la, ecrivez-la,, ct :n’eiu];)nuil:e7, anx a,utres 
que les iiiots qui iiinn(|i](!ii(, à, cellc que vons aurez 
adoptéc. , ' 

Ne faites pas de la sciencc d.d:i.oiTÍ ides óiaines doní 
vous entoiircz les plus belles et les plus gracienscs 
choses,/ V 

Vale. 


I 
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ii-csUtc l.ndles vill;ijy;(:)isesaiix(pi(iri(is i’ai dorme un 
asile chez mol. La molimn, de ses Irirgís íeuilles 
reconvertes dbiii duvet l:)l:j;gig éJiA-c sru: le Irord 
des dicmins sa Jiaute tige íi^rminóc un é],)! de 
íleurs ja:uncs ; elli; nourrit cinq ou si.v lépidoptcres 
iyntlgo papillons) et scaral.iéíís dilíéreiils. 

II y a une grande (puiiiLité dc plajit{'s ([ui sem- 
blent quitter Ics cliamps ])our venir ainsi siir Isi 
bords des chemins, curieuses ou co([iictl:es (,111'elles 
sont; li est rare qulou les voie aillmirs. 

Pròs de la íiioS^ne lleiirit au, soleil la viperine, dont 
les tiges bigam'c's dc vert et d,e brun se cliargent 
de petits ej.iis ([ui eii loriiieni: ini très grand jaar leiir 
positiüii. Ces,])elits éjjis ont à la fois des lloiirs 
bíciics a letir base et des l)out(,ins roses à leur 
extrcinité. , , 

C est ainsi sur le boiai des chemins que la, (lip.lnk 
élancc soii laeau raineaii, dc íleurs roses Hg.nvs de 
blano. en dcdaris et pendantes diin seul eóléde 
la tige a.quatro ou cinq jrieds de liaut, mais .seiile- 
numt sur le.bord des chemins (pii soul' sur la, lisièiU ' 
des bois, (ionfelle airne ro,n,i,bi’e cl la, Iríiiclieur. 

loute belle ([idelle est, la, di; ilalc 0 ,| um; |) 1 ,||,||, 
(la):ig(a-t,:us(,:, cllc exert::c siu riioiiime, une singuliòi-e: 
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moins dans raie ^ variétéa de la ac_ 

on penae bioi que k scabieuse, qui gaéris 
biM^les autrps, n'étart pas csmbarraaaé^S 
gaérir ellfr-méme. ■ 

II paraít qukujcrardTiui la scabieuseit 
ment décirae. qu'elle ne guérit plus rirai, et qu i 
sert a^ement d'asile à trois ou quatre 
ttu moins 011 trouve ces deux jugements po^B 

cHe te les livres de fandenne et de Ia nM 
rnéd«dne* ||| 

ce matin, le dd ost cs^é par w 
nuages, rair est lourd et on fespire diíBdlfinJ 
Les^ oiseatix ne cliantciit 'pas, les abeillflsl 
pas dc]ia9SK bs murs dii jardin; les fleiua ■ 
semhlent languir sur leiirs tiges ; qui 
lúrondelles vdent en rasant k terre, 1 
^ ün éclair a síHonné rai nuaga noir et a êÊ 
d’un bntit sourd et loíntain. , ■ 

Bientót les keuni ont dté plua fréquaitei 
cotips de tonneriE plus rapprochés; puis les nl 
ont crevd, et k pluie est torabée par torrents. 

Alors raa* rafraíchi a délideusemmt dikfé 
pouínons; les cbèvrefeuilles oaí fBchnl^ 
suaves paríurns; k terre elle-même a ■ 
une odenr ^Brieuse; Ia pluie a cessé et k s( 
est venu douner tona fcs fera do díamaat 
gouütis ^Egpeaftdacs aux fcoUles des arbits. 

Petrdon, bellns gouites de pIuíc, de vous rompi 
à des diamaitis í 

Íífis oíseaoi ont chanté, les fleuiB ont repris 1 
. éclat Êí ont nfevé Ia tôíe, Tout est laienra, fr 
riant, henreux, erabaonié. 


liSI? : 
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APEÈS LA l’LUIE 


La plnie cVlrier aii 5 oir liiimecte encore la, terre; 
je veux nVoccuper dc deux peuples auxquels vous 
iie verrez rien de semblable dans vos coiirses 
lointaines. , 

Ce;, deux peuples ainrent la pluie et en profitent 
pour se livrer aux plaisirs de la promenade; 
çes peuples sont liermaphroclites : cliaqne in- 
dividupeut être à la íois ét un arriant entreprenant 
et une amante timide; mais ces dftix cmurs reunis 
iie peuvent soupirer Fiin põur ]’autre; il íaul; qiFiin 
autre individu vieiine apporter à la íois une amante 
à l’amant;,à la niaitresse un amant, et (.riCà tons 


; deux ils fassení ce qu’on appelle viilgaircineiií une 
partie carrce. ' ' 

Je veux parler des colimaçons et des vcrs dc 
Aterre. 

:■ Les colimaçons se rencontrent sous les feuillés 
- ides arbres: se plaire, s’aimcr, se Ic dire.i esí pou)’ 
eux la choso la plus íacile et la pliis ^limpE, 

Mais je ne sais par quelle dépravatioii des/Vers. 
qui habiteni la teriv ct qiii y passenl loiitc lour ' 
Viiej,:t^fiu.lent le jour,et Fair pour y parler cramour, ■ 


ilIB 
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De ^ deux trous voisins, deux vers soríent a 
nioiíic et se rejwgnent sur la partie du, terraiii 
coraprise entre les deux trous; 'l;i, si le moiiidre 
biiiit vient troublcr cet heureiix ULhUcIc, oú 
les epratre íuiiants, repre^sentés par deux individiis, 
semlrlent ne íaire qiFiin, tiussi rapide (pio le regard! 
cliacim reníre dans son trou qiFil ri'a pas alxin- 
doriné. 

lai, (piel instiud; merveilleiix ces d('vix Vf'i‘s 
percent-ils^ scpnrúiieiit e( (ui rnéme tenips, de 
1 interieur à la suidau', deux irous lans eoiiiinuni- 
cation qui se IrouvciiL précíséineiri; à la distance 
conveiiable pour qu ils puissent se joindre cii ne 
ns(.|iiiint liors du trou que ie iJers de lenr coi'ps ? 

Quel exces de lilrertiiiage les potisse à quittei" 
le sein de la terre, ou ils vivent cach('s à lous l('s 
yeiix, pour venir ainsi dévoiler au gra.nd jour les : 
sentimeids secrels de leiir cceiir ? 

Du reste, ju ik<.; sais poiirquoi ils se separent sí ■ 
promptoineiit, cl poui-quoi ils sont si ruís à reiilrer 
dans ]eu]'s i-etr;üles. Que peut-on leur Jaiiv? Viius 
les coupez eri deux, cela leur est bieri cg,il; 1111 ver 
coiipé en deux deviení deux vcrs eu qiielcjues jnnr.s. 

La natiire, par un bizarre caiinVe, s'est divertie 
à assaisóniiíir 1 íunoiir do vtjliqités fontes paidieu- 
limys poinr. les ctres qui, par leiir aspeci, seuibkml 
■le ntòins faits 

. V Les polinKuxuis ^ e les lombiics rénu!‘-!seiit è i,i. 

: de ramant (pii oLlieiii d da 

làinánte quiaceorde, de Jlniivrcnicnt de Ja vicíoire 
efdç.de la douce coníusion i.le la défailc, 

, Cette iaveur (le la íiafaire í.einl)le dn' im naiíi 
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pris à Fégarcl des animaiix lesiplus liideiix. Le 
crapaud en est un exemple bien frappaní. 

On a fait des millions de vers et des milliers de 
sermons, de comédies, d’élégies, que sais-je, sur la 
rapidité,, avec laqiielle s’eiifuient les délices de 
Famour, on n’a rien trouvé d’assez íugitif dans 
la natiire poiu: le comparei: à ce bonheiir. Eh bien, 
quand deiix crapauds, mâlc et femelle, s’aiment, 
et que, cédant à Fardetir de leiii: passion, ils se 
íont un mutuei aveu de leur flamrne, ce doux 
insiant, si cela peiit'^arder ce nom, ne dure pas 
moins de trente à quarante jours. 

A la bonne heure, cela vaut la peine de s’en 
inéler. 

Entre les parfuras qui se répandent après Ia 
pluie, il faut compter Fodeur qiFexhalc la íève, 
de ses íleurs blanches tachées de noir. On prétend 
dans les campagnes qu’il n’est pas prudent dc 
passer auprès cFiiii cliamp de íèveifen fleurs et que 
leur odeur trouble Ic cerveau. 

II y a un vieux vers latin qui le dit; 

Cuin fabfi florescít, stultorum copia ercscít. 

II me semble curieux de cherclier à rne rappeler 
quels accès de folie j'ai pu avoir dans ma vie à 
Fépoque de la íloraison des fèves.,Ccla me sera 
d’autant plus facile que, pendant bien longternps, 
j’ai écrit tous les soirs les impressions de la journéc, 
c’est le seul niòyen de m’expliciuer tikn des actions 
et bien des pensées. 

Jííw.,— «Quel bonheur!, j’ai réussi. Ge boii 
M. Desloges a consenti à preiidre raon billct de 
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1 300 írancs, en édiange dnqncl il ni’a donné tine 

1 riionlre et 25 fiuuKis cn argent. J’ai rcvendu Ia, nion- 

f b'e 30 .fra.ncs, nic voici saiiviq je poiuTai eiivoyer 

I le lionipiet et me trouver au théâtre. d 
Los leves ótaicnt cn llenrs. 

Jitin. — «Est-il donc vrai cpie Fâgo refroiclit 
. aiiisi les ccciiK! el: l'a\'cugleíi,ieiit. dc Fcsprit est-il, 
cíicz quelcjucs })(;rsonnes, Ic résultat des annécs, 
ct csi>cc là ci' qiFoii aj)j)cll(; Je Fexpérierice ? 

«Vcíici un vieil and qui vient dc iiic scrmomicr 
pendant truis lieures. ,11 prcte,nd qiie j’ai tort de 
laire dcpeiidrc mon lionlieur, mon :i\'ciiif et ma 
vie, (i’uuo ícinnie et de ses cíquiccs. Je liii ai 
rcpondn que ccllc ([iic jbiiinc! ,n’est pas une ícnnue, 
.mais i,m unge, d: (pie le capricc (d;ait a,u-dessous do 
son cspril: et de sori c(,ei:ir, jc iFai pas tarde'à 
renoncer à luí Jiiiro parlaigcr ma, conviction. II csL 

! des sentiinerits que tout Ic monde ne peiit pas 
conipreridre, c:|^riiomni.e est fa,cil('ment porté à 
cRclarer ([iie ce qiFii ne voit ])n,s 11'cxistc jras, que 
ce qri’il ne pense pas est une sollise. 

<( Mais, je juiis Ic dire, il ne s’esl'. élevé dans mon 
esprit ni un doiit(,i ni uno críiinte, tons les liomraes 
, reunis vierijlrakuit ine dire : ellc to tiTmipe,, clle 
' foublie, elle. traliit si,'s promesses, je ne lui .de- 
,' inauíterais anériie pas ii ei,Íe de .rne rassurer. g 

«NoÊ, noiij jc suis sür d’elle et dc son amoíir. 

■ Je ndirae prirdtrnneráis pas im inorviení (Finquiétude, 

ce serait offenscí' le ciei (pii mc Fa fa,it rencontrer, 

. . et qui a mii, entre ses mains le bonhcvir de ma 
- vie. Elle ,m'íi,ttend, elie m’aimo. Au moraent oii 
}\k;ris (:es n()U;s, elle pouse à niüi. 
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«Les hommes, Tenvie, le sort, ne peu vent mcttrc 5 
à nion bonheur que des retarcls. | 

<i Je crois en elle sans restricíion; j”ir;us à ra,uíre j: 
extrémité du monde, qu’au reíour, après de loiigues { 
années, je craindraiâ de la troiiver morte; mais je 
ne m’adi:esserai pas une seiile fois cetíe question, 
est-elle fidèle ? m’airae-í-elle encore ? i> 
les fèves étaient cn fletir. 

JiíiiL — í Queüe rnaladie noire et triste est-ce 
donc que Ia misanthropie! et quels longs et 
décoiirageants fivres^flle inspire ! J’ai des amis, de' 
t'raÍ3 arais, snr lesqutfls je puis corapter comine 
. sur raoi-même. Ils me Tont dit et je les crois. 

« Comine la vie est une riante et douce chose, 
que de plaisirs elle donne, que de bonheur elle C 
promet! f 

((Cest une route cliarmante sur laquellc on veut j 
à Ia fois et maroher pour intorroger les brumes dc '# 
riiorizon que voilent des clioses désè'ées, et s’arrêter . | 
pour ne pas quitter les arbres chargés de tleurs dont 1 
elle est bordée. ' 

«Comme mon âme a étá douceinent éniue des 
protestations dhimitié qiflils m’ont faltes, en sor» 
taní de ce diner qui s'est prolonge -assez tard! 
leur bras, leur épée, leur boiirse, íotil: est à mon 
Service. Certes, je iflabiiserai pas de ces oiíres 

gehéreuses, mais cela me donne biái , 

et-de la confiance de voir quejhrí une place à moí . , jC 
dans de pareils coeiirs. )> 

fèves étaient endíeur., ^ " ■ ' • C '.'■iR' 

^ Juuk «Je viens de lire le discours d’wn homme ■ !■ ' 
d’état, ^ui se plaint d’être arraché aux douces . 


lettre xl 


335 


liabilu.lKi de la vie privée d rais, joies modestes 
du foycr domestique. Mais, ditdl, mon piys me 
redauie cl: je deis me déveiier à ses intérêts- 
).! repm-ais sur k hrèclie, prêl à lui sueriller n, qui’ 

me reste de jours, etc. 

.0 pistenrs des penples, que iie suives-voils 

toiqours iin si uiibld exo,.iri|)ltj I» 

Les fèves étahit ('11 IRur. 

_ Jmn. - ((Hier soir, je suis airivé cxtémic, mais 
S.1 heureri.x. 

«Jhivais faií dis-huii: liejies à- pled, maio, i,' 
savais que jc la verrais instaiit dc loin aii 
, W^tre.Jiyaurait.m,(n^^^ 

ÍMÍiguc, mais je suis sâi; que je serais ainivé la 
lueiiit.: cliosc et arrivi' à teuijis, (|ud(jiu„'s ohstaeles 
qui se trouveni: cnti-e elle et irioL je ne sais iias 
toujovírs comment je les francliirai, ma,is ee quo 
je sais, c’cst qu'ils scront fraaeliis, (flest cum noiis „ 
serons rtmiiis, c^st qiflolle est à moi connne je suis 
a elle. )> 

les fèves étaient en llcur. ' ■ 

Mais ne contiimons pas col (e fn,irle plaisa,ii,'ne. : 

Non, CO ii'esl pas d('h iblie que (l'èlre seus IVim 

.pire des phis beaiix, ci('s plus iiubLs stmlinienís' 
ceiflesí pas de la folie de se.sentir gmiul fo,'t' 
iimnul>k;a nhsl jusdel., f„h, qn^irivómle 
emur boti, homitle ct gmiiérein ; e,i nk-sl jms tp, 
lo]iequcderroire;re u’esl]Ms,le ],, ielD que de 
p sedepuer,: pas de la folie que de üvre 

, N-Oii, non, cette .Jroidc sagesse (jui iun-c- si sévère- 
ment tout ce qiflclle ne pent plu-, 
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sagesse qui ne nait qiie de la raort de tant de 
grandes, de nobles et de doiices clioses; cette 
sagesse qui n’arrive qu’avec les infiriniíés, et qui 
les décore de tant de beaiix noms; 

Qui appelle le délabrement de Testomac et Ia 
perte de Tappétit, sobriété ; 

Le refroidissement du cceur et la stagnation du 
sang, retour à la raison; 

Ldmpuissance envieuse, d(klain des clioses íutiles: 

Cette sagesse serait la plus grande, la plus triste 
des folies, si eíle n'était le commencement de la 
mort du cceur et des sens. 

Vale. 



lETTRE XLI 

ÍL est des monients ou je nVaccuso d’inie grande 
iuqiikduded\,'spiát et dbuicuxuriarqvuible propension 
an vagubondage, qiuuid, je vois tout le cliemin que 
j’a,i déjà íait dans inon jardiiupoiir voir de nouvelles 
clinses, quaiid il y en a tant sur kísquelles je 
passe sans y laisser toinber un regard, 

Cornme j’allais auj()ur(]’hui ine mcttrc en route, 
ponr rcprendre nion voyage d’une toulle de Un 
à laquclle je in’étais arrêté hier, je me suis aiicrçu 
(:pi’il y avait sur le bras de mon vieux fauteuil, de 
la vie, fies nKeiá^'S, des ruses, de rindustric, en un 
mot toutcs les clioses que Toii va explorer au loin. 

De petits papillons très agréablement nuaocés 
de gris que Ton voit voler le soir claris les apparte- 
ments, n’ont pas, cie mêine que les aiitres papillons, 
toujours joui de ce vol capricieux, de cette legende 
channante; ils ont été de? chenilles eoninu; les 
autres, mais cés chenilles ne se soní nourries 
pendant leun vie ni, de íeuilles, ni de íleurs, et au 
rnoment,:dc se transformei- elles ne se sont pas 
filé uo iincciil de sole. 

Ge sont (fe très pelites chenilles qui ont scize 
jainbes, et qifil est assez difficile de voir, qiioitjifon 
ne voie que trop les traces de leur passa,ge, sur les 
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etotfes de laine et sur les íourrures, oú elles sc 
iont iin large cheniin, relaíivement à leiir grossciir, 
ou elles ravagent et détraisení sans relâche, 
Penclant lété, ces petits papillons gris qui 
voltigent darjs les maisons, déposent des ceuís 
blancs sur quelque tentiire; de petites clienilles 
sorteiit de leiirs aiifs, et s’occupei:it íout de suite 
(le se nourrir et de sdiabiller. L’étofíe sur laquelle 
elles soní nées leur offre á la íbis dies vêtements 
et^ de la nourritiire, elles arracheiit des brins de 
laiiie eí:^ s’eri fait iin. íourreau, qidelles allongeut 
et élargissent à mestiye qu’elles croisseni. Quand 
le vêtement est convenable, elles continuent à 
arracher des brins de laine, mais poiir les manger. 

Une de ces petites clienilles qiic I'on appellc 
teigiie est-elle sur du drap rouge, son fourreau 
sera roíige; c’est cc qui arrive sur le bras de mon 
íauleuikn velours de laine; si elle est sur qiielque 
íapisserie de diverses couleiirs, coulems se 
reconnaitront égaleinent sur son vêtement. Ceei 
qui senAjIe íelleraent nécessaire, qii’il paraít iniiíile 
de le dire, n'est cependant pas sans excepíion. II 
arrive quelqueíois qa'une teigne placce siir le 
drap rouge se fait un Iiabit blanc, qii'une autre née 
sur du drap gris se lasse un vêtoiiient blcii ou rouge. 

: Mais si vous regareloz ces étolfes à Ia loupe, voris 
: |crrez dans le drap rouge des poils bltlncs. dans le 
drap gris des poils de toutes couleurs, dont il a plu 
à la teigne, pour des raisons cjiie jdgnore, de íaire 
.-ffiichoix exdusif., ' ' 

, >it qrdtíHe .préíère certaine coiileitr pour son 
vetcmeiit, soit qu'clle aime mieiix les autres pour 
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sa nonrriturc, je n’ai pu troiiver aiicun Índice (:]ui 
me fasse dccider si la coqiietterie clicz cet insecte 
i’emporte sur la goiirinandise. 

Cependant il íaiit dire qu’en cas de disette, !a 
teigne inange son habit et parait le troiivcr un niets 
délicieux : d’aiitres trouvent sur les íourrures de 
qvioi satisfaire ces deiix besoins inípcriciix, jusqu’au 
moment oú elles vont sc caclicr dans quelque coin 
oú elles attendent, dans une inort appareirte, le 
moment de dovenir papillons, 

je croirais 1'acjlcmeni: que les *teignes étaieiil; 
incoiuiues des aneiens, si jo m’en rapportais aux 
gens qui disaiit que Ton voyait encore, cinq cents 
ans après .sa mort, les haliits dc Servius Tulliiis. 

Mais Pline donnc un nioyeii ale se préserver des 
teignes, qui prouve que les mciililes des graiuls 
honiraos qui nous íont íaire dans not.re eiifarice 
tarit do tlièmes, de versions et rle pcnsiims, u'en 
étaient pas pliyi^à Tabri que; mon vieiix fautimil. 

II préteud très sérieuscmeiit, qinin liabit mis 
qiielques instants sur un cerciieil, idesl jaiiinis 
attaqué par les teignes. 

Quelqucs savantB pilus modcnies iboul p;is cru 
devoir ajouter íoi à la receite ck; Idine, mais ils 
ont consbilíé damveloppcr les étoffes que í on veut 
préserver ;dansúine peau de lion, perisanl sans 
doute, que tes petits insocles avaient jiris riu 
Isériidxla royauté que ldio aconcédée ;ui lion, 
et qu*ils respecticraicnl ci' mnn:ir([nc méme vaiiicii, 
. dépouillé et llevenu tapis. 

C'est rine expórierice f|iii ne n'rissil [ias [)lus imx 
lioiis (|u’a,ux autres monarques. Ler» úiigiies mau- 
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gent, les étoffes dans une peaii de lion absolument 
avec la même assurance que Ton a cassé le testa- 
merit de Louis XIV. 

Mais il est bien vrai que je suis uii coureur conime 
võus: si je suis reste tout ce ternps sur inon fau- 
teuil, c’est que le ciei était gris et triste. Mais un 
rayori de soleil vieut de déchirer les nuages, et je 
vais au jardin voir cette petite touffe de lin auprès 
de laquelle j'avais terminé hier mon étape. 

On in’a montré un hornnie que de crédute on 
avait rendu coiBplètenient fou. On liii avait d’abord 
dit innocemment, en diii inoatrant un pa3^san qui 
semait du lin : Voici un lionime qui sènie des che- 
niises. II avait souri. On lui ava;it affiriné sérieusc- 
nient et avec raison, que de cette graine sortirait 
une plante qui, au ino3?eii de préparations, dcvieti-- 
drait de la toile excellente, et que de cette toile 
011 ferait des chemises. Cette idee ibétait pas entrée 
dans sun cervcaii sans y causer un jàcii de íumulte, 
et les gens qui rentouraient s’étaieiit amusés à lui 
doniicr sur le règne v('gétal les idées les plus liizarres. 

ün jniir, on lui dit qu’il y avait au jardin du 
Roi un saucissonnier de toute iDcauté, 

— Qu’est-ce qifiiu saucissomiier? a:vait-i! do 
inandé.-- Pai-bleu! im saucissonnici', belle questiori; 
quost-ce qii un a,bricoticr? — C’cst rarbre qui 
produit les aliricots. --- Eh bien ? --'Eb liien I 
Eh bien, le saucissonnier est 1 ’arbrc qui ]:)ro(iuit des 
saucissons. ~ Comnient, coninieat, mais ce. sont 
les charcutiens qui font, les saucissons. ~ je sais 
bien que les cliarcutiers íont des saucissons, vous 
n’avtóz pas, mon bon ami, rintention de nous 
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Fapprendre : les cbarci: 

itiers íont des saucissons, 

c’est vrai, .mais qucls saucissons ? 

C’(;st cumme la j.setitc 

! I.iiilalie qui demeure sur 

votre canú, elle fait di 

.is ílcurs; mais cn éíoffe, 

Vous ctonnez-vous pour 

cela parce qiFFmlalie fait 

des roses, que les rosii 

.TS en proiluisent aussi? 

Eulalie fait d(.'S fleurs ar 

liliciOles. 

— Uuoi 1 les charculie 

rs font donc des saucissons 

íacti('cs ? 


•— Comine vous dites, 

inoii l:)icn. bon ami; mais 

les saucissons des cliarcutiers vsont, Conime l('s rosi'S 

(FEulalie sont à la. nat 

ure,'ce qiFcst le íaiis: au 

vrai. Si vous aviez mai 

igé le frnit du saiic.isson- 


nier, vous ne voudriez jdiis toiichcr (,lii bout des 
dents cette g,rossicrc irnitation que vous avez 
inangée jusqubei. 

AU çà,, vraiment, cst-ce qu’il y a des san- 
cissouniers f 

A cette niaíque dbnerédulité chancelaiile, Es 
anais ]ie daignèrent répondre qu’en haussaiit ](‘s 
épaiiles, et continuère.nt à causer entro cux è,i 
saucissonnier, síuis paraitre vouloir adniettre ])lus 
longternps rincrédulité chins leur conversation. 

— Est-ce la variété à Tail qui est aii jardin du 
Roi ? demanda Fun. 

— Oui, répondit Fauíro. 

— Ah! chisd la plus raro. 

— Mais Farbre a peu dc fi'uits cette année. Vous 
savez que le saiioissor,inier (,ist origiuaire de ])ays 
cliauds, i^t les liivcrs d’ici!(,; font l:)caii,,icoiip'sourfrir; 
une pariic des lleurs a été gelée par les gelces 
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— C’est dommage qn’on n’en piiisse pas avoir 
un, on convaiiicrait moiisieiir resprit 'fort. 

]i en pourrais avoir iin íacilement parce qiie 
je suis írès lié avec le jardinier eii clief;,;: inais je 
■HG tiens pas du íout a le coiwaincre; je liais ces 
grands esprits dédaigneux des croyaiices du vul- 
gaire, qui croient produire beaucoup d’effeí en 
iiajoLitant foi à rien, qui semblent prendre les 
liommes pour des niais, au inilieri desquels ils font 
une brillante et luiique exceptioii. 

.— Mais, dit Tioíre^honirne, je ne demande pas 
niieiix que de croire, qiiaiid ou ui''aura donné des 
preuves. 

' — Des preuves! Ne voiis ai-je pa,s d('jà prouve 
qu’on seraait des chemises eí qii’o:n les récoltait? 

Ne savez-vous pas que le cotou vierit sur le cotoü>- 
nier, que le sucre esí le produit d’uii roseaii. Mais 
vüus ne croyez peut-être pas touí cela ? 

— MiJle pardons, je le crois, 

— Vous révoquez en doute, j'en suis súr, que le 
olienevis est de la graine de corde, coniine le tabac 
est de J,a graine dtidées qu’on se sèrne dans le cer- 
veau par le nez. Conirne vous ne croyez peut-être 
pas que les pcclies viennent sur des pêtdaers, vous 
' aiiiiez iirieux, sans doute, croirc que ce sont aussi 
les cliarciiíiers qui font les jiêclies ? ^ 

Je ne dis pas cela. 
f —. Vous ne croycz.pas non pliis que les rosiers. ; I 
prpduiseul. des roses, vous pensez que touícs les J- 

uíscs sont íaites par niailenioiselle Inilalie, idest- í 

;:cedmsdyv.y:;f 'A : "Ar,.'■ ' l- 

yyrry^Nort.paS, r,^' lf.Í"'AÍ;'.’.A:. V.'.., í 
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— Vous ne savez rieu du tout. Savez-vous que 
la poiidre à canun est de ia graine de inoi't ? Savez- 
vous que les jiommcs vieinieiit des aiiires ? Mais 
vous n’cq croirez rien saiis ]ircuve, de rnême que 
pour les bretelles qui viciineiit sor le breteilier 
desindes. 

--- Oh ! ça, jc ne savais pas. Comuiení! les bre- 
tclles viennent sur un a,rl)i'e comine les poniines 
sur les poiurniers i' 

— je ne dis pa,s que co soit un a.r!)i'e pareil a.u. 
fKinunier; uu enntraire, c’vst ml Jigiiii.r qidou 
appclle jkus elcirdica, parce quVu les hie- 

telles qu’il produit, on eu tire la gommi' élasOquc, 
— Aíi! e’('st diííércnt, jc croyais (|i.ie vons pai’- 
liez des bretelles avec di.s élasti(p.ies on jriéta,!, 

— Vous croyez toujours coiiimc cela. Ges élas- 
tiques de méía.1 sorit des élastiques artiíicielles, 
une iniitation uialbenrcusc dn, flms elaUica oii 
breteilier des^ndfis, conmic les rosca de niadc- 
mõiselle Eiilalie, comine les saiicissons des cjuii- 
ciiíiers. 

— Allous, [iroiivez-Iui que les bretelles viennent 
sur le bretelliei:. 

—']:e le.yeux bien. Tenez, ouvroiis un onvrage 
dc lioiauiqtie.- 

,, . Ficüs. — Fiens religma. Ce n’est pas ccia. 
Fim bênf^aknsis. 

i. Ficm idrens, ficm scahra, jkits mauriiunih Co 

u’est pus enr()f(' i'{'la, 

r "Nte qíiu/u/iíi/o/ía, ficus uhnijolííL Non pliis. 

.; Fiem la-mijíikii jkus vclrijolia, fiem crasd- 
nervia, fiem kyrmima, fiem racmmíu 
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Ficus fhyiolaccafoUa, ficus ■ glaucofhyUa, fim 
scandeM. 

Incus rubiginosa, ficus macrophylk, ficus nym- 
fJmjolia, 

Non. Ah! void : 

Ficus elasiica, 

^Eli bien, le ficus dastica exisíe-t-il, oiii ou non ? 
répondez. Savez-vous lire ? qu’est-ce qu'il y a là ? 
““ Ficus dastica, 

— Eh bien 1 croyez-voiis que les Indes existent ? 
Si voiis ne croysz pas.que les Indes existent, il faut 
le dire, on va voiis ks faire voir siir une carte, 
d ailleiirs voiis connaissez les poules cVInde et les 
marrons d'Inde. 

Maintenaiit, voici des bretelles provenues du 
ficus dastica, elles ne valent rien, elles ont poussd 
eii serre chaiide au Jardin des Plàntes. II n'y„a de 
bounes que celles ,qu’on apporteje Tlnde tous 
ans, c est comme ks aiianas; tous^3S,fruits étran- 
gels ne sont bons que dans le pays. On dit que la" 
récolte a éíé excellente cetíe aiiíiáe, íes bretelliers 
soiit cliargés. 

Eh bien, me croyez-vous mainíenaní? Avez- 
voiis a,ssez de preuves comme cela ? 

— Oui, quand ou me donne des raisons, 

Cest comrne le saucissonuier; est-ce pins 
étonnaiit que le bretellier ou ficus^ dastica ? Si 
vous ne voulez croire qu’à co que voiis avez vu 
.VQus ne croirez pas à graridkliDse, rnon bon 
'.ainu'' 

miedendernain, on apporíe au déjeuner un cervelas 
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— Eh. bien! tenez, voulez-vous des preuves, en 
voici. 

On goúte le cervelas. 

Croyez-vous (que les cliarcutiei^s soient capa- 
bles d’cn faire de pareils. 

Rioii nVsí: beau ciue Ib vrai, le vrai seuI est aimable, 

'Et encore celui-ci n’est pas ce qu’il poiirrait 
êtrc; cEabord il n’est pas veiiii dans son pays 
na.tal, ensuite il ii’est pas tout à fait mfir, mais tel 
C|u’il est, c’est encore bien ípitre chose qu(í ceiuç, 
C|u'imit(5nt grossiòreinent lt;S' charcutiers. 

—Mais eníin c’est bien étonnant! 

~~ Q^Cy a-t-il dktonnant ? Vous savez bien qu (3 
Tail vient dans la terre. La, nature n’a-t-élle pas 
produit hís pores ? C’est:-à-dire que vous admettez 
que la nature ait produit les deux (íkinciits avcc 
lesquels les charcutiers íont leur mauvaise cliarge 
dc saucisson ànj^ail, et Vous ne voulez pas c[u’e]le 
ait pu réunir ces éléments en un seul et ni&iiio 
fruit ? 

.N’a-t-elle pas donné à certains armris 1’odeur d’iin 
gigoípourri ? : 

Nk-t-elltt pas donné mx buiUImh couleur et 
rodeur des. étnínines du safrari ? 

N’a-t“ellfi pas?,Mais il.vons faut des preuves, 
Monsiem' ne ‘croit rien sans preuves. En vérité, 
mon bon aini, il faut dire Ia vérité, vous devenez 
insociable, il ify a plus avec vous de conversation 
possible, '.plus dkpanchements d’arnitié, tout prend 
Ihiir d'ün théoi'ènie, il vous fa,ut des piajuves do 
tout. Bientôt quand on vous dira quhl fait du soieil 
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ou qu’il pleut, vous dempclerez la preuve. Eh \é 

bien, je ne sais vrairneuí pas comment vous la l':! 

donner, etc, , 

Ce galimatias, débité avec aplonih, par cinq, . li; 
ou six homnies, à rencontre de ce paiivre diable -í 
qu’on accusait sans cease d’incrédulité, de vol- ' 
tairianisme, qu’on appelaií esprlt forí, ou M; ' p 
Arouet, íinií par lui troubler complèíement la 
cervelle. - l|' 

Vak f 
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J’en suis encoro! à ma touffe de Hn. 

I<e lii) a une tige haiite d’un pied, grèlc ct d’uiic 
couleiir gkiuque; chaque matin il piivrc des llouis 
d’im joli bleu pâle qiii toniJ;)ent sons IbirdiMir dii 
soleil, etCpii sont, le iendeinain, rempLicúes par 
d’a:utres. 

Quelques assez gros livres ont été écrits à propos 
deçeíte quesíion iinpoi"tante: Les lialrits dosprêtres 
ógyplious oi ('oiix des initiés aux inyslèrcs d’Isls 
.éíaient-ils réellement en lin ou en coton ? 

Les voyageq^ ont jeté siir le sujet les lumières 
que voici: 

Osbcck {Voym^c: aux Imles) dit quo Ic lin esí in- 
connu cii í'lgy})t(;. 

Ollvier :(BÍí;»íom'c m l'lkypi^) 6it (pdon y eu 
adtiye dhniraenses quautités 

La Science, giíice aux voyageurs, est jiisie sur 
ce póint atissi avancée qiihui habitant de ia, jilaci; 
SaiiitdStilpicfiquine serait jamais allé que jusqn’aii 
Luxoinbonrg. 

4 Toüt a: ldun:w jiii ccrii; ou prononcé le noiri de 
huMlãà, me sembE i;oi:ijoiii:s, dans rnes letlxes 
. sans apprêt, ccriius dii prenrier jei:, cpic jo causo 
íraiuiiiillemení au coin clu íeu. , 
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J’ai connu deux. aniateurs*He lleurs, qui étaient 
aüiniés daiis leiir culture d’une noble et touchaiiíe 
émulation, 

Le plaisir de l’im, en recevant une iioiivelle 
lieiir, idétait pas de voii’ la fleur, de suivre les progi-ès 
de sa végétaíioii, cradinirer Téclat de ses coiileiirs, 
de respirer son parfiiin; le plaisii-, le vrai plaisir, 
c’est de la montrer à raiitre et de la lui voir triste- 
]Tient enviei". 

Heiireiix de posséder laj-ilairte, on étaií bien plns 
lieiireux encore dc ce que 1’aiitre iie la possédait 
pas. 

Une araitié fondce.siir de pa,reilleri bases pauvait 
diirer longtenips, mais ne poinaiit se racítre à 
Tabri de quelqucs orages. 

II vint une annéo oü l’un dc nos deux liortieul- 
iciirs prit uii air iilus réservé que de coutmuc; il 
Sdublait tin bailou près dc crever, taiit il dtait. 
guiiílé de joie mal concentnu, vanité dan- 
g(;reuseiTient raréíice. 

■ L'aiiíre affecta, iin air inodeste, itn air peiqictncl- 
lenient arlmiratif poiir les et les dianiaii/s 
de son rival 

Potir qui les conuaissait tous deiix^ c/ótait uri 
rsigiie ocrtain qiie cliacun d’ei:ix attendaii, laíloraisoa 
de qrielque chose dc dcsagréalrle pour soii aiiii, 
répanoiiisseiiicnl; de (]i'iel(:jiie chagriii à Ini faii:c: 
cliacuii íaisail: à rairtre des coneessions cxtraor- 
dinaires. On iie se résigne pas volanticrs à ptcrdre 
uii ami auquel on est sfir ddnspirer^bieiitôt tant 
d'envie. 

Le ,plus jetine, M. Ollbriick, vint dcniander 
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pardon, à M. E,éiiion:d.d’iine plaisanterio do ínaH- 
vás v/ml (|ri’il lui avait íaite raiinée precedente. 

Voioi qiielie était cette plaJsanterie: 

{.utte a.iiiiée-là, a])ri!S s’êl;!'(i imdlé;-, i-i'('iproqTU> 
inent à. visitcr sucíiessiveinent leiirs jacinl hes, Iciirs 
tiiJipes, Jeurs anéinoiies, leurs aurirulis hurs roses, 
leurs üiillels, en uu mot les ileiiju ripnlécs lleurs, 
nous l'avons déjà dit, coinmc cerlains aruniaux 
Sí.mt excJusivernciit par les eluissuirs apjaelés 
gilucr, aucun nbivait reniporté sur ranti^e le luoindre 
avantage. Vaiuqueur jxmr les jaeiiilhes, M. Ré- 
niond avait étc vaincu poiii" tulipcs, a.v;iit repris 
sa revaiiclie à Feiidroit des aiiricviles, ruais Tequi- 
libre S'etait réíalili à la, floraison de;.i reiionculcs. 

Mais, au niois, de jiiin, M. Rúiiond mena M, 
OJIbnick dans uu coin de son ja.rdin, ou sbdalail 
rnajestucuscineiií iiiic sorte de grand et laigc 
chai‘don à fcuilics taclietées de lilanc, qii’on appdle 
cliardoíi-niaric,^ 

Cétait rcellcnient une plante d’nno grande ina- 
gniíicence et que ji.' soigiie ])íirtii::tilic,i-(‘nieii( dans 
.111011 jardin ; mais cela no pouvait a,voir a,uaiii 
siiccès aiix yeux d’un a.inat('nr édairé connne Mi. 011 - 
briick. On iic cultive pas des diardons, et, quciqu 
bcau que soit un cliardon, c'est un cliardon, 

M. Réiriond iden (,'iit pas fait grand cas cliez son 
voisin, mais diez lui c 3 éta,it, disa.it-i 1 , une plante 
iiflniirable, , ' 

M. Ollbruck lui derminda poiirijuoi il ne fnisa,ii 
pas une colfection d’orties et nne colltiction dc' 
mourons eonime une colleetion de cha,rdous. lls 
se séparèreiit aasez piques. Et M. Ollbruck, pi,'enant 
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deniaiii matiri ; je suis curieiix cie voir la figure 
que vous íeiuz. 

Mon bori monsieiir Rémond, j’jrai mliumilier 
devant vos magnificences quáticl vous vondrcz; 
ruais ce^(}ue j’ai à vous rnontrei: esí si peu de chose 
(|ue j’ai peur que d’iiii instant á rautre cela ne 
vaille pas la pciiie d’aiTêter vos regareis. 

Le gaillarçl est bien súr de sou faií, pensa 
Rémond tout bas; puis il ajouta íoiil; haiit: Écotv- 
■ tez, Ollbruck, jc vous avertls d’vme chose, c’esl: 
que ma plante, toute éclatante qu’el[(; vous jiaraítra, 
11 est.pas cn beaute, elle a souffert de J’liiver dernier. 

C’est eomirie la nucnne, mousieur .Rémond, 
rhiver Fa íort atíaquée. - Mais eiiíiu la plus bellc 
fiIle díi monde,., ■— Comine vous dites, 

Après de longues cérérnonies, 011 va, au -iardin 
dc Rémond, et lá Rémond noiis montre, car jc me 
troiivais avee eux, un bei ai-brisseaii dont les jouiies 
. brandies sont blanclres; Ics íei.:ii]Ies oblongues, 
grandes, garifreBs, d’un vert íoncé par-dessus eí 
blanclres en dessous, ifabandonnont poiirt 1’arbre 
pendant riiiver. A rextrérnite de cliaque hramiic, 
s’étalfi un Irouqnet lâclic de sopt ou linit boule.s 
fonnées deqretits alvcoles sernblables à ceux dtv. 
mouclies à íniel; Ja buule entièie csl d(' la couleur 
orango la jdiis .resplendissantc, ct réjiand iiiio cigré* 
ableodeur de.-safiain; qriand la íleiir comnience à se 
passér,, ello seut le miei; c’esí le hMm. 
r- Rh bien ! (lit IRÍrnond íriomphant, 

Ollbruck éfait attniaú, pâle, sans, voix. 

Eh bien, cjiie clitcS”Vous de ceia? réjiétíi 
Rémond. 
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. — C’est beau, c’est superbe, mais je connaissais 
, la plante. 

' Je ne vous dis pas qiievous ne connaissiez 
pas ia plante, Je coimais les cliamants de ia con- 
ronne et je ne les ai pas poiir cela. Respirez-moi 
cette odeur, et voyez cette couleiir, les fenilles 
persidantes, mon paiivre Olibruck. Un arbre cpii 
ne se dépouille pas Tliiver, et quel feuiliage vert 
eii dessus, doublé d’argent en dessous. Jc ne 
ni’atíendais pas à vous voir si accabié. Allons, 
allons, Ollbruclí, vous prendrez votre revanciic i’an- 
née prochaine. Allons,voir votre prodige! 

— Mon prodige! s’écria Ollbruck coinme se 
réveillaní tout à coup, Oui, allons le voir, et si 
V'Qus n'êtes pas territié cornme inoi... 

_ On part, on entre dans le jarciin d’ 011 I.)ruck, et 
ii nous inontre... quoi!... prédsémerií le budãlãà, le 
Jneme arbrisseau que nous venioiis cl’admirer chez 
Rémond. 

Rémoiid est écrasé i son touT^ cai- l„i 
mrme poiir Ollbrudc, k kuMlm ii’a plus de ptix, 

IJubmporte son beau feuillage qui résiste â 1’Iuver' 

<in importe Téclaí et le parfiim de ses íleurs. 

On cherche à s’expliquer cette bizatre com- 
n^ ence. lous^deux sont victirnes de la fonr- 
i-K.ne d un jardinier. 

JU drôle coimaissiiit leur maiiieAiif ,illé 
írouyerluo aprês l’a,itre; dbabcird í sktiiit prí- . 
stnic cliez Réinond. , ^ 

- Monsieur Eéipond, j'ai à vod Me voir ,rae 
Phate raro. _ V„yo„s ça. _ Cesf un «fc' “ 

0;;: Jfi ne eonnais pas ce nom-là. Je le crois bieii; 
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ct vous, ne connaisscz pas la plante non pliis ; 
vcuoz la voir clu;z rnoi. 

kónioiid va cIicz le jardlnicr et est dmerveillé, 

— Cornbien en vonicz-vous ? — Un buis. -- 
Combien en avez-voiis de pieds? — Deux. Je 
coinpte ofitir le second à M. Ollbruck. ~ Gardez» 
vous-en bien. Corn bien les deux ? — Trois buis. — 
Coiiuneut, au lieu de mo íaiiu une diiuinution... ~ 
Cela ne rne rend a;ucuu Service que vous en preniez 
deux. Je suis bien súr de placer Ic second cliez 
M. Ollliiuck. — Allons, nicttons cela,à deux louis. — 
Jc iic peux pas, il íartt , bipn que je trouve un 
avantage pour coiupensei- Io plaisir que je ine 
l-vrive cie faire à ,M, Olllinick, qui est une bonne 
pratique, lui, qui nc pi-crid pras ses dahlias cliez 
Vauliu. — .licoutez, ,à propos, je vous retiens 
viiigbcinq dalilias, doiit six à boiiits blancs. — 
C’est bien, nuiis écoutez, M. Rórnoiid, ne prenez 
hiddkM. Voyez-vous, je trouve aussi que 
■ trois buis c’cs!'*trop eber, ct j’aiinc mieux man- 
qi.ier à gagiiet.' uii loiiis sur Ics deux et satisíairo 
m méme temps vous et M. Glllinick. — Eh bieii!' 
va pour trois louis. -- Noii, vrairneni:, jhiime mieux 
qúe vous nbn proiiiez qrdun. M, Ollbruck se 
íâcliera, ,Le marclié est íait, j’einporte les 
pla.ni:es cí voicl Ics trois louis. 

M, RcmoiuJ iilante lui des deux Imdãm, brise 
lautreet lebiiíle. 

A-peino est'‘ibsoi"ti, que le jaolinler reinjilace les 
deux Imddlcm í'iilc\'és jiai- deux auti'cs avait 
^ caches, puis il va, dioz (hlhiruck et liii joile la rncrne ' 
scònc,il rés(;)'vc lo st;(',í„)iid piiod jiOLir M. Kbiiiond, el:o. 

Xíí! 
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Ollbruck agit entièrement. conurie Rémond, et 
cliíicuii presse les jours poiir voir arriver ccliii 
oíi il humiliera son rival par Taspect dii íaincux. 
luddlãa. 

Le hiddlda, à leurs yeux, n’est pltis bon qn’à 
brfiler. Ollbruck arrache le sieu et Técrase sous 
ses pieds, ]e sauve celui de Rémoiid qui allait 
avoii: le inême sort et je le plante dans mon jar- 
din, oú il rne íait pardonner les plantes vulgaires 
et communes, Dieu merci, aiixquelles je doiiiie 
asile. 

, Yde. 
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Un .DíKiJ. Atc.iDEKNE. — Hisíoire fkilosophiqiu’ li 
fhéologique du Chanvre et nu lin, Icnrs jor- 
lunes variées depuis leur nâissance 'jusqdà 
kur apolhcose. , 

ÍOüT ce q,u’ou avait adore jiisqudci íiyant été Biic- 
cessivernent deíruit; toutes les choses aiixquelles 
on obéissaií ayant été progressivenient abolies, les 
honimesont songé à se créer de iiouvelles croyances. 

«Lliorame n’est pas, ainsi qii’on Ta trop dit en vers 
et en prose, u:n^eada,ve qui aspire à briser ses fera ; 
ce n’est qu’un dornestique capricieux qui aime à 
changer de maitre.» Janiais en politiqiie un tyran ^ 
idaxdé renversé qukiii prolit ddin autre jdus ou 
moins élüignc; jamais en morale on n'a abaii- 
donne uneyeligion que pbur quelque supersíilion 
ou poiir quelque croyance moinsTaisonnablc. 

On a renoncé à jamais à ces diéuxinmwrtek^ OTt 
a imaghé iimdieu quo Ton íait toiis les jours pour 
les besoins de Ia journée; un dicu tout-puissant le 
matin, qni trowve déjà des incrédules à midi et' 
des inipies à.'trois lieures. 

Void la manière de le faire : 

Vers la lin de nuirs, on sénie dx; la graine de lin 
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en terre tégèril et de la graiiie de diaiivre en íerre 
bienamendée. 

Au mois de jiiillet, le chanvre niont:re dea Jleurs 
verdâtres insigiiifiantes, et bieiitôt sea graiiies 
grises aiTondies dontRes oiseaux sont si avides et 
qii’ils viennent lui arracher; c’est directement 
qidon pent dire de lui: 'í 

Aux petits des oiseaux il donne lem' pàtiire. 

Dès le mois de jiiin, les chaiiips de iin se sont 
couverts de pefiíes flpurs bleiies sur des íiges greles 
qui rouleiit sous le vêiit coiiinie les vagues de la 
raer. 

Quancl tons deux jaunissent, on les arraclie et 
on les met rouirf c’esí-à-dire qiíon les pbnge dans 
Teau. Là, la puissance terrible qidils aiiront plns 
tard comrnence à se mauifester ; les poissons qiii 
habitent Teaii, oú ils sont iininoi-gés, íuieut ou 
ineurent; les lionirnes qui travailbut, le Gluinvrc 
et le lin, sont frappés d’mie toux sèclie et iie vivcilt 
guère au delà de cinquíuite ans. 

■ Tous deux continueront leiirs incarnatioiis plns 
nombreuses que celles de Vidinou qui, en a cu ce- 
pendant un grand nombre. 

; > Le dianvre et le lin sont rnctamorplioscs en fil. 

Le chanvre devient des cordagea poiu remoí’- 
quer les bateaux dans les rivières, ét de la ficellc 
pbur les toupies et pour les cerfs-volants des en- 
;iants.';''': ' ■\ 

; M avkle et curieuse se prédpite 

par les rues ? Un homrae pâle et les yeiix fixes se 
dirige, escorlé par des soldais, vcrs la pluoc pu¬ 


blique,' on Ic livre an bourreaii qui lui, passe au 
col une corde de dianvre et le lance dans réteriiité. 

Et iei, connrie de íemps cu íeinps, quelques 
croyants reconnaissent le Dieu. On sait avec 
quclle a,vidité les bonnes íemmes se disputent les 
plns pietits niorceaiix do la corde d’un peiidu. 

Sur la iner, de nomiireiix vaisseaux glissent 
coinme de grands cygnes aux ailes ctendues. Ces' 
ailes blanclies sont encore le chanvre devenu de 
la toile. 

Rendanl: ce teirips, le lin, de íjon côíé, inéía- 
inorphosó en toile pliis linqeí: jdiis légère, rem- 
l-ilace la ícuille de fignicr qui faiaait le seul vclc- 
ineiit dc nos premicrs pèrcs et qui a sulii d’élTanges 
vicissitudes. Toiijonrs est-il, qu’atijourd’]iui la 
feiaille^de iiguier doit a,voir dix aunes de long sur 
au nioíns uiie deiui-aiine de large, 

A ce propos, je ne sais pourquoi tant de gciis > 
s’oI)stineiit à vêtir et nos premicrs peros, et les 
statues des ja.r®is pnblics, d’ane fcuille do viguc, 
tandis qu’il est parfaitement établi quo Noé ne 
planta la vigne qidajsrès le déluge, ct que consé- 
queiinneiit, cbtait de feuillcs de iiguier cpie s’étaicnt 
affublés Adam et Ève. 

Le lin eriveloppe, cache et preserve du coidact 
de lair ,eí d.u contact plus brúlant dos rogards le 
corps de satiij des femmes. 

. Mais tons derix vo.iit bicntòt cesser dc joiicr ces 
rôles ciiarrnautfj: la tcnípctc a décliiré l(;s voiJcs de 
clianvre; la, laiode a rcíornié les vctcirients de lin. 

Une füis stir .la jiente rajuclo cie la (!(’c.ri(len,ce el; 

. du déslionneur, ils iic tardent pas à devenir de 
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tristes kiiibeaiix, de lionteux cliiííons jetés avec 
dédaiii a,ux coins des bornes et panni les boues de 
la ville, 

Mais cette hiirniliation est le chemin de ronces 
qui coiidiiit à la toute-piiissance, c’est le búcher 
qiii pLirilie Hercule et eii fait iin dieu. 

Eli géiiéral, les demi-clieiix, les grands hommes 
meiirent de íaini, et arrivent à rirnmortalité iin 
peii plus tôt qu’ils ne le voudraient, ct alors leurs 
conteniporains les déiíieiví; v(jloiii:iers daiia des fêtes 
íoucliantes ati;s;quel]es se mcM la joie d/être dé- 
barrassés creux. 

Romulus ne passe dieu qtdaprès íwolr ctc dc- 
cliiré en rnorceaiix. Claiide arrive à rinimortalité 
par les cliauipignoris, le poisou cí la coliqne. 
Beaucoiip, en des íemps plus modernes, idoní eu. 
nccès aii Jtintliéon qu’af)rès avoir ctc jetés iiii peu 
à la voirie. 

Et ]'on ,tio dovieiit tlinu qu'à foi^í^ílCivatiítíS. 

Aussi le clianvre et le lin ne ac decouragent paa, 
et aílendenl philosophiquement aii coiri dos bornes 
les iioiivelles hiirniliations qiii, co,mme tm chemin, 
les séparenl, il est v,i'ai, du pouvoir siiprême, mais 
lesconduisent cepciidaut, 

La iiiiiL des lioirimes clégnciiilJés, liáves, une 
lantenie à la main, viennent cíierçber ces Iam- 
heaux, qidils entassent daiis des c.iivís, oii bievitôí 
le lin cí le clianvre deviennent iii|,e sorte de boue 
Eifecte. ■ , 



Devenns papier, üs ne sont .pas encore des clieux, 
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on los vend a. Ia rame et au caliier;.;, mais cela ne 
va pas ti.i,i.'der, 

Idmdaiit ce íernps, d'mi autre côté, crauíres 
liommes concassent, broient, délaient des poisons, 
les melangont ct les toiii-rient sur le feu jiisqiVà ce 
qn ils deviennent de la, coulcur du deuil, de Ia 
coulcur de renfer... 

lais pietrcs (lii dieu cjue roo va íaire s’enferment 
rdors avec le papier, et ils traceiit dessus des 
caraclèns. 

(.cs caracteres sont au noinlire de vingt-quatre; 
mais, .par leur position, ils-changent de sigue et 
de valem:. 

vS'ils mettent telle de ces ligures avant telle autie, 
après celle-ci, entre ces deux-là, 

ün liomme à cent lieues do là releve la te te, se 
sent goufié de joie et d/orgneil., ct les aiitres le 
vénôreiií et renviení. 

Si, au contj^ire, c’esí ime autre figiirc qui est 
' après íelie atit;re et avant telle autre, ce rhôme 
bomrne s’al:)at soiis la doiileur et la honte, il u’asc 
plus sortir de cliez lui, il évito los regards. 

Tüiit le monde ratta,que, le raille, le bafoue, 

On plie Iq dieu en quatre et on le giissc suus les 
portes. . 

. Certos, ou ne peuí pas dire de lui ce ciuc Virgilo 
dit de la díesse de la beaiité en un derai-vers ^ 
charmant; 

Jít vora incesfiu patiiit d(;:i, 

t 

(i Sa dcrnardio révèlc mic déessc.)) 

II entre par-(,lüSSoiis los poi-tes, c'cst vrai ; mais, 
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ime fois èitréjl est le maltre de cliaque inaison ; 
il CGiíimence à rendre des oracles, puis des oracles 
:aux miracles iln’y a qii’1111 pas; d’un soí il íait 
un liomme d’esprít, d’iin. homme d’esprit un crétiii, 
d’un sordide ambitieux un citoyeii veríueiix et 
désintéressé; il envoie un roi en exil et couronne 
quiluiplait. 

Alors les gens qui regrettent les vieilles croyances 
peuvent éprouver des jouissances bien douees. Ils 
les voient íoutes revivre; mais considérablement 
augmentées. « 

Le dieu vous annon(»e des eaux miraculeuses qui 
empéclient les cheveux de blancliir, des cieages qui 
raccommodeiit les vieilles bottes, et Ton y croií. 

Le dieu promet la j'éalisaíion de ce íaineux cliou 
qui ne pouvait être ciiit que dans un pot grand 
comrae une église,, et r.on y croit, 

II vous promet des hommes en place incorrup- 
tibles et incorrupteurs, des citoyejTiR désintéressés 
et dévoués à la cliose publique, et Ton y croit. 

Le dieu vous raconte, poiir éprouver voíre foi, 
les liistoires les plus saugrenues, et vous y croyez. 

■: Jamais dieu ne fut si ponctnellement oljéi. 

, Mais, le jotir est près de finir; le jour íinit, le 
dieu voit ses autels abandonncs. Lc lendemairi 
matin, il ne trouve plus dans ses plus íervonts 
adorateiirs que des iconoclastes dédíiigneux; il 
est-exposé à plus ddnsulíes qu’il n’en avait essuyécs 
dans, íoiite la vie pleine de viGtssitiides (jue nous 
:avonsracontée. , L ,, 

d Jamais dieu ne fut ainsi traité : oii le déconpe 
eii: ronj pour eouvrir des pots de Goniiture';,,' 
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En long' poiir alliirner les pipes;; 

En carrc pour faire aiix eiifants des poules, des 
bateaux et des salières. 

Ilidest pas d'usage domestique lioníeux et im- 
nionde auqiicl le pauvre dieu ddiier ne soit ex- 
posé aujourd’liui, 

Pcndant ce temps un autre dieu, qui s’est égale- 
ment glissé sous la, porte, vient rendre cà son tour 
ses oracles; il est écoiité et obéi avec le même 
respect et, le iriéine aveuglernent, jusqidà ce que 
le lenderaain il aille a,ux cojiíitiuts et serve à ab 
lurrier le íeu. c 

Telle. est riiistoiiu, vraie et sans broderie, de Ia 
guandeur et de la dt!;cade,nce du clianvrc et du liri, 
Qui croirait cela du liii, surtout, qui a Tair si 
innocení, si piir, quand il ouvre a,11 matin ses 
petites .íleurs ])leues si Icgères et si íra.giles! 

Vale. 
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Voici une loi singnlière qiic je ii’ai jamais viv 
enfreindre: 

Entre les plantes grimpíiutes, toiites )ie fomient 
pas dans le rnême sens les spirales clont elles ernliras- 
sent Tarbre ou le treillíige auqucl elles s’accrocheni:. 

Le volubilis ciai ouyre le .niatin, uii peu avaní Ic 
jour; ses beíles cloclies de tont.es couleui’s, le 
haricot qiii élève jiisqiibiu soiurnet des arbres, après 
lesquels il grimpe, ses ílcurs cfécarlate, —- la <^lycine 
aiix grappes bliuics (pii tapisse ]:na iiiaison, — for- 
nient leurs spirales de gauclie à droite. 

Tanclis que le cltèvrejemUe, luon clicr d lèvreiVriille, 
de inême que le houblon, tourne iqarès lea arlrres de 
droite à ganche, cví: cela toirjoiirs sj,ifts exceptioii. 

Jamais iin chèvrefeviille, jamais iiii lumblon nVu- 
iíortillera un arbre en íouniant de ganclie à droite. 

Jamais un volubilis, jamais iiii liaricot, jarnai:; 
une glyciiie ne grimpera eu íai.saiit des, spirales dc 
droite à gaiiclic, 

Les axitres plantes grimpantes onl; des inanièius 
particulières dc s'élever: la viyne, hjytmidilk (|ui 
a.bair d’une croix de Sa,irit-Ix,)uis, la,*c/ú;utó: aux 
pétites íleurs parfumées, le fwis de seiileui' íivec r('’A 
papillo,iis, odoraiits s’a,ecroch(‘nt ^)ar cks viillcs 
élastiq:p en íonne de 

Lelicm monte íoutdroit en poussanl; do petites 
racines dans les arbres ou dans les fenlcs du niur. 
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est aiiisi c|ii’agit le Iniyiioma radicam; seiile- 
nieiit, liii 11 aí:taclie ainsi que son vieux bois, et 
laisse pendre les braiich.es de raunée cliargées de 
bouqncts et dc longues ileiirs roíiges en íuyaux, 

J.e jasmin aux étolles chargent a;[)|.)uie ses nou- 
vcllíís pousses sur ses vieilles liiu/iiclics. 

Ainsi íait , 1 a morclk qui laisse succédei,' à des 
bouqiKits de íleurs violettes des gira,i,idoles inagní' 
fupies d.'éoic,i,'audes ou de corail (je dis corail faute 
d'une pierre aiissi óclataute que les bales de la 
mmdki), selon le degj-ó (.le nigtiuidé de son íruit. 

La ronce et la /aírutoíc/íc^griiiipent par la seiile 
force de la sève, rctornbíínt quand elles arrivetií à 
une certaíne hauteur, reprennemt aussitôt racine 
par le.point ou elles touclient la terre, et .s’élan- 
cení avec une vigiieur toute uouvelle, 

Dans une de ,ines lettres précédentes, nion anil, 

. lu prcipos des couleurs, je demandais s’il était un 
isíivant/qui pât dire qnelle était précisémeat la 
: cdulíiur de la poiirpre des anciens. 

V i-e íuisard mhi fait torn ce matin sur nn 
passage de Pliiie, qui dit que la .íleur de rama- 
raiite est crun plus beau pourpre que íoiU ce 
que peuvent falre les teintmiers. 

Malheureuscment Lamaraníe est une ílenr (iiii 
beaueoup; il y e,ii a de tous les .rouges car¬ 
mines depuifs le rose jiiscpdau violei;, il y en a de 
■blanchâíres et de jauncíc .Si Lli:iie avait chbisi 
pünr íenne dfi conipaniison, une ilcair á ccmleiir 
fixe, nous sàuriuns à que,)! nous en (.(..nir. 

: .('cia rne ra]:.)i(ellc c|i:i(:; Virgile, au livre f\' des 
Gcorgiipic:;, dit cjiic Ic safran est rou!.((:,;: 
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, Crociimíiiie rubentein, 

Xe safran est violet et a des étamines oranges. 
]e ne sais laquelle de ces deiix couleurs s appclle 
lOiige eii latiu, II est égaleinent à regretter que 
noiis idayons plus la violette noire dont ií est ' 
ailleurs qiiesíion. 

Et nigne viol® siint, 

Un savant a calcule quelle est la marche des 
orchiices. 11 faut d’abord dire coninieiit les orchi- 
dees,cliangeiit de pla/:e : l’c)rc]iidée est iirt épi de 
petites tleurs violetteS, roses, blancbes uu bigar- 
rées qiii sort de deiix bulbes dont run est írès 
petit, vidé et cornnie amaigrí, Pautre est blauc et 
gonflé de suc. 

Dieii sait les sottises que cela fait dire, et 1’in- 
fliience que la inédecine a pendaut ;lougtcinps 
accordée à ces bulbes : riui siipérieur ;iui riciui- 
far dans la propriété cluinérique^béloiguer toute. 
pensée contraire à la chasteté; Paiitre, aii contraire, . 
rendant la jeiinesse et la vigueur aux centenaires. 

Xe plus petit des deiix bulbes, le bulbe ridé, 
est celui dont la íleiir tire sa sève et sa; iioiUTiture, ., 
1 autre nourrira la íleur de rarinée procliaiue. Or, 
ees deux bulbes etant distants de qucJciiies ligues, 
quand le vieux se desséchera íout à fait et quhiii 
,; nouveau bulbe aura cru à còtc de Paiítre, la plante 
v se-sera déplacée de Tespace qui, est cette anuée 
entre ks deux bulbes, c’estu\-(lir(í d'à ])eu j.rès 
j six li^es, ce,qui fait qu’il;ie lui Xiufpàs plus de 

dóüze mille ruís pouríaire une lietie, ^ 

Jvv;-. ■ Vãle. 
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II jrarait ([iPautrefois les arbres et les plantes 
íi-vaieni: avec les liommes toutes sortes de bonnes 
relatious {[ui ont été interrompues je ne sais trop 
poimpioi ui conunent : il serait difficile de dire 
i júi a eu les premiers torts., , ® 

Si un berger quittait uu fiionient sou pays, tout 
le rappelait, tout se plaignait de son absence: 

Te Tityre pimis, 

Ipsi to fontes, ipsa lucc urbiista vocabant. 

' 11 iiait uu fils à Pollion. 

.GelarJ seigle et au froment, ils, 

pr.íínntíut uiic part íoucliante aii bonheur du lieii- 
tcnantarAugi^ie :;, ; r 

, ' Élavescet campus iiristâ^ 

í Xes luoutons ne se trouvant pas assez bien luis 
poi.iP la circonstance, se íont un devoir et un plaisir 
de se teindre cux-rnemes eii rouge et eu j atine: 

.Ipsfí Sf4 in pnitis anes jatu siiavft rubtíiiti 
■ Muricò, jam crocfio jiuitabit vellera luto, 

. Gallus est en prole à un aniour malheureiix; les 
■lauriers le jVaigneiit sincèreraent, et les bruyères 
répandent (p,ielqii.es larmes siii- s(),ii sort, 

llhm^ctiaia laiiri, illuin etiani llcvvm myrlciT!. 

■ Anacréon ve.ut buirc, le:', lusos viennent (relk*- 
inênies couiunuer ses ciieveux l.)l;:uic;:; 
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Ti') TO TdJI' (fiúmúV, 

Tò pufSoí’ tò K'íiÀAíf/)ifAAoi'. 

Poiii- irioi jc suis, aujoiii^dlriii, lieureiix autant 
quoii peut Tctre, je suis clébarraasé (:l’tiu eiinni, 
Edrnoiid esí parti, lieii iie me })r()iiva!t qu’jl ne 
resterait pas ici díx-lniit aiis. 

],)e nirillie'in;3 évitos, lo Doiihom' so conipiwt;, 

je siiislieiireus: et je cJiei-clie cn vniii dans nidii 
jardiii uu ]:)eu dt; syiTi]'>a,(.irie. 

C-ertes je ne sais laori gré aiix roses d'êíiT; 
eii íiair, ;iiix elièerefeiiillcs de iaissoí- toinber Jeiirs 
oderirs dii liasit des aiirres. Ce n’esl; rii ponr moi 
ni poiir s’associcr à ma joio cjiCils agisaeiit ainsi. 

Mais il est quel(.|ue3 .íleiirs je compitais mcttre 
à ]’épreuve; le gorlerk, ceíte lieile pjlaate £i,u íçuil- 
lage vert douiblc dc blatic, aiw íleiirs d'mie belle. 
coiileur orange qtii ne s’ouv)-cril, qidípu soleil, iu’cul 
inontré une attentioii délicate en étalant ses 
rayons aiijourd’liui, (jiiolrjiie Je temps soit sonibre, 
Les fdgriiia, ces ticlles conpes de pourpre ivl: d'or 
qiii iie clurent qiic quelqucs íieiires, aiiraient qan 
prolonger Jeiir épanonissenieiit de quelqties in- 
síaiits en signe de i-cjouissaiice. 

'l!an\ktí fpii, sur Je íeiiilJago eii uiiniature d’iiu 
iris, élale de ciiarmaid:es petitcs ros(;s bleues qni 
se íennenl, à rombre, aurait pn garder ses ileurs 
ouvertes.: 

Les hntykúc, et Jes lauficn pourraieirt pleurer dc 

joie cornme ils ont pkuré de pitié poiir Ga^ 

Mes pigeons auraient pii devenir verís ou IMeus. 
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'Los roses, ce me scmble, nbuiraient pas été bien 
mailieureiises de se tresser uii p)eu en courouries. 

Le seigio ot le i:'ro]nent... jc ii’ai pias à me plaindre 
d’eiix:; ji lu' í;.iit pas re qidils fiuraiont íait iii 
commenl il'; se scraicni condiiits, il iv'y en a pas 
duns mon jai-diu. 

Mais les antros... 

Vüici une ]'oso... savez-vous cc qidelL; íait ? Elle 
erivcioppie de ses pétaJea une cétoine ([iri veul 
domiir, 

Usgorieriii ont rcplié Icrn;-, péiatles ei,i deux daiis 
leur longncrir; Jcs nrtó/cííoiit roíilé los leurs et.dor- 
iiientalrsoluiiiejii;cc)rnrn(nsi].tdiiioivlii’ctaitpas parti. 

Lcs'pigeons... les pigcons ont bien autre cliose 
h faire;qii'á ,se íeindis' ou vert et cii bleu; ils se 
trouvent, du i:este, íort bien coninie ils sont et 
paraissent íort oocupós à se le d ire les uns atix 
autres. 

,l.es /íg 07 '(/'/V^ oliiffonnés comme (les cornets c!o 
papier mal íermós, sont pròs de tomlaer sur la 
terre; rmiis ríen idégaJe 1'iiiciilíérence des bniyères 
et dcsdaiiriers. . 

Séricusernent, ceíte fiction, donl les poètes lioris 
ou mauvais ont tous aLusé, de monin'!' los arbres 
et les JleiuA, partageant notre trislessí' et notre 
deiiil, esí pour inoi une poésie nioins élevce cjiie Ja 
superbe infKffcreuce de la iiatvire. 

Je ne sais d'ailleiii’s s’ils ont liicii raiaon de faire, 
ce niensoügc 11001 aiigmenti,::]' la, tristessi,! de leiir 
rcdí. 

].,íi doclic dc; Jitglisc linte : les paysans disent; 
Ah! ou soim au niuii. 
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Pendaíit ce temps ]e soleil, qui. a. trioiiiphé des 
nuages, donne a tout la couleur de la joie et de 
la^vie, conime un regard d’anioiir et de boiité que 
Dieu laisse íomber siir la íerre. 

Les flem-s, épanouies comme une ])rillaíiíe illu- 
minaíioii, semblení aspirer le soleil. Les iosectes 
se cherchent sous les feuilJcs; les abeilles ])our- 
clonneiit; les oiseaux chaiiíenl:; de douces odeurs 
s’exhalent de íouíes parts, 

Eí la doche íunèbre continue à íinteiq et ron 
poíte aii cirneíière cej:te belle lille ([iii nimait tant 
, les fleuis, le soleil, les»]3aríiims, le boiir(l(:mnenient 
des abeilles ct le cliaiit des oiseaiix; ceííc; belle 
íille qiii a soigiié COS abeilles. 

Oii la porte au cimeticre, et aii íoiid dii troii 
qu 011 va creuser dans la terre pour rentorrer, un 
rayoii de soleil descend et dore la fosse, et deiK 
papiUons se poiirsuivent aii-dessus, et dans 
quelques mois riierlie aura caclié tombe, IV/ubli 
aura etouiíé le souveiiir; des fleurs s’épanouiront 
sur cette tombe, dans les corolles de ccs ileurs 
se cacheront des amoiirs d'insectes; lo sourirc 
reiiaítra sur les lèvres de celui qu'elle, ainiait, et 
un auire aniour a'épanuiiira dans soii -cmiir et ií 
en parleraàuno antro fcmme; sons ces mdrncs 
aj-bres, le môme rayon do soleil se juucra dans les 
chevcm de cclle-ci, los mômes jxirfimis, les indmes 
ciiants dojseaux rcniplirmií l'air, (d peut-êticil 
Im doniiera une roso d'un des rosiehs que Ia morte 
^ a plantés. ; A : 

Y ^ ■ ValC: ... 
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(-OMiMií il esí vonu nic voir im liomme que j'ai 
beaiicorip coiinu lorsque j’]ia]3itais Ia ville, nous 
parlames de nos goüts divers et des choscs qui 
occnpeiit noíre vie. „ -* 

_II ne íient, pour sa part, aacun compíe des ileiirs, 
ni des arbreSj ni dii cid, ni de la lune, ni des liommes, 
ni des animaux; tout cela n’a, droit de rinteresser 
qidaprès qne cela a été rapetissé, aplati, défiguré, 
et retracé sur une toile, au moyeii de couleurs et 
, d .iiii pinccan. II acliète à un liaut prix les images 
des íRoses qui n’oiií à ses yeiix aiiciine valem:; 
il a payé, un t:*!^cait de Van líuysum 9.950 íranes. 

Le tableau represente un vase de íieurs. 

^ Le , botiqiiet réel, le bouquet vivaní, avcc sou 
éclat et ses parfuras, vaudrait bien 20 sous. 

_ Le portrait dii bouquet, c'est-à-<lire une imita- 
l iun plate; fausse de couleurs, sen tant Liuiile : 
in’a payé 9.950 franes! et il est fier et Jieureo;; 
d'av(>ir fait une si bonne affaire! 

Je 1 ai profnené dans le jardin, II n’a pres(:|ue rien 
regarde. Une brandie de rosas à cent íenillcs, 
courbee sous It poids des llem^s, ;.i, cepííndiint nii 
, mornent attirc son attention ; il I’a. j-og;j,nl('o 
puis il a dit : C’esí alisoliiinont comme im boU' 
ouH-■de i'Oses de V<m Daiil !]ne Í'al diec n)oi. 
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Ge que je sais, cest que ,c’est. cliarmant, eí: 
je neicrois pas que ce soit de Van der Lhea. 

— Vous inétonnez. 

~ Un autre est iin cherain creux, cc qu'on ap- 
pelle en Norinandie une cavée. Oii marche ])lus bas 
que la racine des arbres qui se touchent par la 
cirae et étendent, sur le mui- de terre qui forme ](;s 
deus côtés du chemin, leiirs grosses et longucs 
racines semblables à des serpeiits iioueuxi ’ 

— Je serai bien étonné si ce ii’est pas une copie, 
et ma raison, uee raison que je ci:ois l 3 onne et sans 
replique, c’est que j'f possède roriginal, (]ui est 
de /. Ruysiaél 

—■ Je vous assure que ce n’est pas une copie. 

— Nous verroiis bien, 

— Je crois en effet que le seul aspect du tableau 
vous fera clianger d’idée. A côíé on voit rciitrée 
cViin. village; au inilieu des arbres à ciine arrondie, 
s'clance le cloclier de réglise p le ^oleil qui lance 
ses rayons obliqúes reniplit le. íeifillage des arbres 
d'étincelles; iin paySan raraène une charreítc. 

— Si c’est, comme ]A le pense, de J. RMíí/c, 
c'L‘st un tableau de prix. 

■—Je rie crois pas quhuumn: (Mnfc ait janiais 
íait quelque chosc qui approche de celá. , / 

— Mon bon ami, vous ne comiaissez pas Ics 

Oskde, • 

— Je regardais liier un autro tableau qui, m’;i 
bien ravi,; un enfant assis sur iiiuí íoriétre, íaisait 
des bulles de savon. Ucnfaiit clabt scríeiix et 
attenlií; la bulle, captive encorí;, gr(,)ssissait en 
se balançant à un soufflé ebair iinperceptible. Les 
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]'Ius cdaíantes Cíjiilours se succédaient sur sa frêlc 
glace. 

Dli! celni-ci est bien connu ; je Tal vti. cliez 
un umatimr íuiqncl vous Tave/, acheté; il est de 
J. Áíikis. 

— Je ne rai pas aclieté. 

Dui, 011 vous Ta, donné, ou... vous Tavez 
trotivé, Coinrnc jc; vous le disais, arnateiir de la 
seconde dasse;. Yijus prétendez avoir eu pour rien 
un talrleaii qui vaut plus de 6,000 fra.n&. 

— I.e fond d'un autre se. compose de graiids 
cbâtaigniers à large íeuillage d’iin vert doré, qui 
]’cst encore plus par les rayons du soleil coiidiant; 
iincpetite inaison, couv(;rte de vigne,s, est égale- 
ment colorée par les derniers rayons chauds de 
Fasta,! dn jour ; plus près, sur le devant, un olivier 
(k Bohème tit \m. mrau beancoup plus bas, de 
. sorte; que les ra,yons obliqúes du soleil passaiil 
parHÍcssvi.S;:;et:*èins Fotiíbre, laissent lo feuillage 
lilanchâtre clu premier ct la touffe d'un vert sombre 
de Faiitre. .rievant; le sureaii sYlève un rosier à 
íleiirs pomqrres.; ses fleiirs basses sont daiis Forabre; 
une seule, qiii dépasse le siircau, est traversée par 
li,! rayon dif soleil, ct sernble un niagnifiqiie rubi.s. 

.11 n’y a pas de pcrsoniiages ? 

“-'Non.' pi, 

, ~,Alors je ne sais do qui c’e.st. 

7 —^Je SUÍ.S sqi: que vons reconna.Ítrez le rnaltre 
en V03nmt h; tablean. 

. ■~D'est po;.;sil)le, c.'est mcnic prolíable; mais 
toiifours cst-il que nui méinoire ne rne ra,ppdlc 
rien qui ressemblc à cela. 
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qiii se scra joué de vous et. vous aura, pa.yoi’ 
fort clíer de mauvaises croútes; q; ■'; ■ ■ 

•™ Ga,rdez poiir d’aiitres cd toucliant'-^ 
mon ami; je vous assure que lea talileaiix dont je 
vous parle sont tout ce qu'ií y a ^de''pl:us4dáu, ct' 
je n’en ai vu, dans aueirae ga]erièj'|uijiíuissent 
r,ivaliser avec les miens, ui poiir la vérité, 'ni qxnu* 
le dessiii, ni poUr la couleui’. ’ - ,' ,. 

Jersiiis aecoutumé à entendre cliaqud :íuiia“' 
teür,;fút'il le maitre de trois copies, niédioerçs 
dtjdeyimq.qu six esquisses iion signées, cherchcr 
atse/falre cfbire à liii-meme qu'il possède des mi- 
racles. Mais, on peuí vous diix; ('cia vous, parcc 
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quf; noii scideriiciit vous iríivez ].)as li,i, 
d'êi,re riciie, i]'ia.is encore vous avez iin jieu la pré- 
tcníioii de ii(3 I él:ro p:is. ,Iíli bien, j(; coiniuis Jíi 
valcur des tal)Ic:aux qiic vous rab:n’ez dtsigiií'!",, 
ct je vous diátlicre que, si vous les possédez rcVIE- 
luent, si, conirnc; vous mo le dites, ce n'esl: ià qu’iiiic 
jíííbk farke de ^'otre collectiori, si vous iie vous 
êtes passarausé à vous inoípier do moi... 

, CoiiibiiMi avez-VDus de t:a.l)]eanx ? 

— J’eii ;ii tro];) pour les compiur. 

—'Eli bien, votre galeriç ne Vous coâl:c pas 
mo.ins (le iJoVi.ooo iranes. ’’ 

,— Laissez donc, ceda ikí rne coiitc ricii. 

■ —-Vous êtes dans ce gcnre-là pliis auclíi,cicu\ 
qiEaiicníi; a,nifi:teiir que j'aie jamais rencontré : 
jrnmiidrais. ídic à derna,iii. 

le lendeniain a,rriv(,!: je. fais inoiilía' rnon lioinmi' 

. daítô'uri(lgraTid(; pièce rneulalée de (juaíre fenelrm;, 
'títjc liií dis :»Voici nies talsleaux, cd Its ícnêtia-s 
sont iesmadres. ' 

— ()ii! cY'ta.it uiif; plaiaa,irl:crie ? 

Nullerneut ; ,i'ega;rdez, (iuel(|iieS"Uns de mes 
talileauy oiit ,un changé dejmis l,i deniièiv 
íois'que jC les ai regardes, mais ils n’eu sont [)as 
nKiiií3::.beatís p(.'a::iiv(a:.da, Voilà driiii ([ue vous pen- 
HÍ(7, êtrcf d'(')Kla(']e, (d ciui est, coimue les aiitres, 
touí simpleriietif du lion Diem \'oici les arbres cl: 
le docíier; ia cliarretle ri’y csl; plus, mais elle csl: 

, une ülle (pii coiiduit ses vaclies 

aupâlurage. 

;\';Çrpyez-vous que J. .Ostade ait jamais atteinl; 

■ cette' vérité, cc dessin, co coloris, c(jtí(:! ]umièi‘e ? 
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Par ici, à gaúche, par Tautre fenôtre, est .le 
clieniin creiix, qui iPest pas de J. Ru3/sdaêl., dont 
votis prétendez posséder 1’original; j‘avais cepen- 
daht bien raison de voirs dire qiie le jriien 
líest pas une copie, il est évident qu’entre les deux 
tableaiix, quelqiie original qi:i,e soit votre tableau, 
c’est lui qui est la copie, 

Teriez, voici encore la prairie sur laquelle se 
jouent 1’onibre et le soleií; les gra;i:ids aiPres qui 
la íerment et les nioutons qui se rcposent sur riierbc; 
c’est encore dir boii Pieii, et iion pas de Van der 
Does. ’ 

— Allons, allons, cYst une pla;isanterie. 

—- Non, certes; je ne plaisaiite pas,'et je crois 
que c’est vous, au contraiixs r|ui plaisantcz ou qui 
ine preiiez po'iir laii idioi:, d‘espórcr me faire croirc 
que vous aítachez plus de valeiir à ce petit a,rl>rc, 
barbouillé sur une toile, plat., saus ornbre, s;iiis 
ileurs, sans parfunis, Siuis cliants r]’«iseaux, qu’à cc 
graiid arbre vivant, qui nous cotivre de sou ombro 
íraiche, parfumcc ei: haririonieuse. 

Quoi! vous payez 200.000 'francs rimitation im- 
parfaite iruri arbre qui va:ut cincí francs! Voulcz-vous 
|;rri1eixleladif!icultéva.iiiciie? l^our(|uoi-doncp;.i,yez- 
vous rimitation des diaraanta et des rubis moins 
cher que des rubis et diruriíurts véritabJes? El: 
cependant cct'te iiiiitation esl: bien'plus paifaiíe, 
elle arrive a,i:i point de 'tro.uiper ])resquc toiis les 
yeux, Ces íausses pierreries, ainsi que les vraies, 
brillení ct atíirent, sur cclles qui les portení, 
miration, la haine et Tenvie ; landis que personno 
ne se trompe sur la peinture; les oiseaux qui-, selou 


Dl ine, vorilü 
s'y laissciit j 
pas 11 n soul 
sou nid (lans 
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nuigi;!' lo raisiri d(:> Zciixls,. ne 
ciidrc ruijourddnii; i( iVy eii a 
■visera jamais trossayer à :fairc 
H'o do neiiitro. ’ 


qiioi ! c csi. 'po,.. I.,,, „„ 

imiladions do loiitos les bollcs 
poiir rioii, qiio Ibjii so niine, ( 
vio do cliagrios o(, do soucis, i 
son oroiiEr dV'])iiioa, 

Non, Duii; o’os1: vous ([ni pia 
ruoqttoz do íuójÍ ; oi'i aDm: io,ci- 
coux <(ui vous rcssiaiildoril:;» v( 


diòróiTieiil; dt; pâles 
dioses ([iie Ton a 
ue ron reraplit sa 
t (j'Uí: ron, 'liorriTc 

santez et qui vous 
ái'íis (]i:ie, vous et 
iis etos des vrais 


ak. 
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Voici ce qiie me raconte un gros praiiier ■ qui 
s'étale a:ii-(l('5sus cl''un coiii de gazon ; c''est une his- 
toire de ma ii'iines',e. 

Comine j’a\ni.s íail; des briIhTA’s chulés, c’est-á- 
tlire' comine je ‘^amiiXIc latin et uiii peri do grec, 
j’étaÍ3 très embarrasse de trouver un moyen lion- 
iiête de gúp;ner ma vie. 

Loi'squ’i;ir) joiir, je reiicontrai dans la riie un 
bonime itCaborda et rne tendit la main. Je ne 
le i’ec.onniis pas dCdrord, mais c’éta.it en tout cas 
une marque de bien\’eil]aiice et je lui donuai ma 
iTiain secoua cordialeinent.'tl avait cté an 
collège oú j’avais étiidie, ce qu’oif appelle fwn ou 
ohien ãe com, c’est-à.-dire surveillant des-récrim," 
tions positives ou négatives., (dost-à-dire des rccréa,- 
tions oú on joiiait et des récréa tions que lúm passai t. 
à copier ; ■ , ' ; 

A peine iioiis sortions diis ],)oi:tcs (,1(5 TnííRfU'.. 

,Ce qui irdeinpêchait de le rcconiiaítm, c’est qu'il 
étalait sum sa pcrsoiine une splerideur inusitóe. 
!i :était vêiu deuroir nt portait, iiíie niontre avec 
útie riche cliaíne d’or; il se noinrna: cit m'expliqua.. 
ile.changement survenu dans sa positioii; lí 
quitté le collège pour entrer, aii môme titre, clicz Ic 
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maiire duiie petíte pension pai-ticulière, Ceniaitre 
dc pensiou íaisait d assez inauvaiscs affaires; ]■)oul^ 
se mettre à J abri de ses créancieis, il imagina de 
])Iacer, et sa pension et soii mobilier, sons un noin 
étranger il jela les yeux sur Invasseiir; il passa 
six mois à lui seriiier, nuit et ioui', ce qutil fallait 
répondre^ a:ux exameiis pour i-ecevoir un brevet 
de capacite; puis il lui lii; uue vonte sinmlée de sa 
pension, de srai mobiliei', etc,, cn se faisant donner 
une coritre-lettre. 

Peu de temps après, il tomba subitement mala,de 
cn '(.111 voyagc. et moiirut ckyis une oliamlire (rmi- 
bei-ge. Levassem- décliira la coidm-iellre que le 
líiort avail: laissée en partaut dana la maison coni- 
niiinCj Ct resta seiil maíti’c de 1 ’étahlissoiTieiit. 

.0 sbigissait cn ce inoment, poui' lui, de trouver 
un so'i,is-maÍtre, dCibord, parce qu’il élail eulièjc- 
mcnl. incapable, ensuite parce qrCil vorilait se 
dorincr un peu de. fera iamps, eoimue il disait, cd 
ne pas reatei: toffjoiirs à la cliaíne. 

Qnand il nic ixuicontra, il fut saiis douíe fraiipc 
de la raodestiç de mon costiiine arilanl ([uc' ji- lus 
surpris lie la mâgiiilicericc du sien, remarque à 
laqiiellc sam doute jc diis qrilil me pi-ojjosál dc 
Amiiir aveç lui: 

.licoiiicz, rjiç dit-i,l, nous semus crmiíTie denx 
íriXes, je ;p<i,|iager^^ íout avec vons * je iLai jion, 
puiu; Ic momerd, paiw (]u’il faliu soiileiiir im 
jnocès oorilu l,f's nniuins dc iiinii pinlfi^- tm 
parce qiio femt élait cu si maiivais ólal... (,'i'l:iit 
■|iu, Iminme <jui ubrvait |,)as (,rordi'e, eí qui rii’a 
íait bien du tort. Les oa,|,)itaux (iiic j’ai mis dans 
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cetíe affaire oní íailli être perclus pour moi. Je me 
suis eridet:íé, et pouv le procès, et pour les répara- 
tions et les améliorations indispensables; ainsi 
doiic, je ne puis pas ^'Olls offrir d’argent pour le 
luouicait; voiis serez logé comnie inoi, nonrri 
comrne moi; et à mesure cjue nos efforts reunis 
piTíduiront quelcpie succès, \’oub partagerez ma 
iiiiiuu toiíiiiie comrne voiis avirez partagé ma 
naiU.r ■'. (Via vous va-t-il ? 

L nonuni était .adinirablement choisi, tout 
rn'allait; d'ailleurs,, je prenais ces meiisonges pour 
(Ip ]a írandúso : j’atl:eptai en me reprochant de 
ímnvj 'i iin si bravo hoinme rair íaux et béte. 
le aiiiiimain, jdntrai chez lui. 

Je ne lanlii pas à :ni’apercevoira]ue s'il me trai- 
í.iit en íu're, c’était en frère cadet, et qu’il conser¬ 
vai t de ia íaçon la plus rigoureuse les traditions 
même les plus oblitéréesclu drõit d’ainesse. 

Ma diarnbre ctait sons les íoits, et meublée 
(Inu lit do sangie et d’nne diaisef sur cpiatre car- 
reaux aj)pa,rtenant à la lucarne qui donnait plus 
dl.’. íroitl que de jour à nioii domicilé, fim était 
en papier. Pour la nourriture, je dínais avec lui 
eí avec sa fenirne, une sorte de grisette engraissée. 
Le premier jour, on nPinvita à boire après le díner 
du café que je rPaimais guère alors et de la liquenr 
que je naimais pas du tout, et cpie je me pro- 
posais dc refuser désormais. Le secoud jour, au 


mouient du café, M. .Levasseur pj'êta Toreille et 
inedit: ,.' ■ „ 


,, Múiisieur Stéphen, je crois qu’ils íoiit du briiit. 
q- à la classe. 
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Je ine Jévai et j'aliai rétablir lordie qui, du 
reste, iPavait pas été íroublé. 

Le leiidernaiii, précisérnent au momeiit ou on 
aliai t apporter le café, M. Leiuissenr crat encore 


entendre du bruit à la classe. Cela me paruí sin~ 
gulier. Je me levai et trouvai tout le monde par- 
faiteinent tranquille, 


Le jour suivant, le nicme brait frappa ses oreilles 
justement au inêine instant. 

Je compris alors qu’on ne voulait pas me donner 
de café. Cela me délivra d’v4.n eiifuii, à savmir de 


tenir table avec eux, et je pris Lliabitiide, aussitôt 
que j'avais maiigé à peu près, de me lever de table 
et d’aller dans la classe, oú je poiivmis lire, ou 
pemser, ou écrire une Icttre que j’e.spérais glisser 
le vendredi suivant, et j’étais plus heureux conmie 
cela que je ne Lavais été de ma vie. 

Chaque jour on, faisait de nouveaux empióti- 
ments siir nossqonventions mntuelles. 


D’abord je devais être libre tons les soirs. Puis, 
un jom-, il euí besoin de sortir et me prk de rester 
ponr ceiíe fpis. Ce n’était pas un vendredi, cela 
ra’était bien égal, 

Ouelques jours après, même prière et mêrne 
succès. Le lendemain, c’est la femme qui vient me 
trouver et qui me dit que si j’étais hien aimable je 
km pemeU/ais d’aller ce soir au spectacle. Je reste. 

Le lendemain, ils sortent sans rien dire, et je 
reste. f 

Le jour suivant était vendredi. 

Vous me demanderez, mon clrer ami, ce qiLétait 
pour moi le ; je vais vous le dire: 
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C'était tout, C’étail; toiite ma vie, toiit mou 
coiirage. ■ 

Ce joi:u'-là, je voyais Magdeleiiie. 

Je iie sais qiiels entrepreiieiirs avaient établi iin 
théâíre auJí portes de la, ville; on avait demamié 
cie Targent à M. Muller qui en avait donné, et 
recevait, pour une bonne jxirtie des interêts, le 
droit d.’a,voir une loge par seinaine à ce tliéâtre. 
Cette loge, il la preuait d,’ordina,irc le vendredi. 

Ce joiir-là, Dieii sait coinme j’étais occnpé ! je 
cirais une paire-, de liottes, cpic je. résèrvais exclii- 
siveineiit poiir ce graud joiir; je battais, l:)rossais, 
rebattais et rel)i:o3sais ma redingote; je passais 
de Tencre sur les coutures blauchies : je ratta- 
chais qiiekpie Ixniton élrranlé (pendant toiite la 
seinaine j'avais travaillé à ndassiirer dii liiige 
blanc); j'avais une paire de gants que je. raccom- 
inodais, cjiie je nettoyais avec de la goinme élas- 
tique. Malgré ces travaux et Ia pl iis si^'icte économie, 
il y .avvuit toujours qrielque ineiiuo dépeíise à fairc. 
M. Levasseiir ne me doniiait pas tVargént, j’y 
suppléais en copiant quelqueív éc.ritiires: à nies 
nromeiits de loisir; ils éta,ient peii; áombreux, et 
crailleiirs, je voiilíiis lire iin peii, et puis jl . me fallait 
écrire rin gros volume sous forme de, lettres, que 
je réussissais quelquefois à glisser à Magdeleine le 
vendredi, puis je faisais des vcrs; eufiii au moyen 
de mes écjritures, je gagnais à p(,iu près dèux francs 
par seniaiue. L’eniréo dii tlicâfreuue cofdaít uu, 
fianc, ie rcdc passait à la blmichisseuse, et de 
detnpsenteinps.aux gants qiú, pour être respectés 
ct soignés, n’étaieut cepeiidaiit pas immortds. 
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Je in arrangeais tou jours de .manière à avoir pour 
e vendredi uieís viiigt sous pour entrei a.ii t.héâtre, 
,.,;i je voyais MagdeJeiue, là je iidenivrais de sa 
presence, mes regards rencoiitraieut les siens et 
y pmsaiei.it de la force et dii courage, de Tespé- 
rance et de la foi; puis, comine on sortait, à la 
layeur de la, íoule, je réussissais le plus souveiit 
{Jisser une lettre que j'avais écrite pendant 
dnde la semmne; eí; quand elle me domiait eu ' 
«^lange iin petd. papier. une lettre d'elle, mon 
■ ■ leii. quand je pense aii bonlieiij: aiie je ressentais 
d me semWe que jbffensc Iç ciei,'par les pkintes 
que 1 ai quel(]ueíois exhalóes, (]uaii(l il ma accablé 
de sa colèj-e. 

Nous étions donc arrivés a.u vendredi. Cela me 
domiad par momcnls des frissons de boolieur; 
mais jc craiguais (,ju'on ne voulüt me fa,ire rester ■ 
;e 1'ien que je ne resterais pas; je savais 
bicn que jo setais mi flicída-e; mais je ne voi.ilais pas 
me facher ava'c“M. i.e\M.sseur, dicz lequel j'avais 
üonvo. mes sciiis moyeiis cCcxistence. 

V Jo iif: \'0ulais pas refuser do rester si on .irm 
ie dcmaiuliiil; je ue voidais pa.s Ics enrpêcJicr de 
soríir, si je voyais .s’a|)p,réte:r comine la veülo. 

Je vouliis, saus annoncer cpio je soríai.s moi- 
memev ee quMiút été presque .faire abdicai ioii 
de mes droiíí;, je voiilus mauifesíer mon iideulioii 
avaid- cpie la lem mi se íút montrée, par. im com» 
mcncement d’iixér.uti()ri. 

Je lu liubillai d'avaiice, et vins díner on grande 
íeniio, M, Levassour ct sa 1'emnu! écliaiigèrcnr 
quclqucs,regards; mai.Iaiuc l.cvassour onblià deux 
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fois de me servir ; puis M. Levasseiir en tendi t 
teis on. quatre íois du bruit dans la classe; puis, 
comme je demandai du pain àla servante, madame 
Levassem: íit tout liaiit la remarque qu’il n’y 
avait pas dans lí^aris une maison oii l'on mangeât 
comme cliez elle. 

Je me sentis rougir; j'étais au supplice. Le 
diner fini, je les saliiai, ils me rendirent à peine 
rnon salut, et je partis. Ce joiir-lá Míigdeleine ne 
\dnt pas au tiiéâtrc. 

Pendaiit la scinaine qiii siiivit, d/abord on íiit 
fi-oicl à m,on egard .dans la inaison Lcvasscur; 
puis 011 essaya deiídicí ki einpictemcnts, et 
conirne je ne rii’y opposai point, les clioses re- 
devirirent coinme devaut; ils se rcinirent à sortir 
cliaqiie soir; seiilement j’étais bien résolu à nc 
pas ndexposer une seconde fois aux luimibations 
du vendredi. Je reservai pour ce jour-là qudqucs 
sous en surplus du prix de inon billet a,u tbcâtre. 

J’avais envie do leiir proposergle rester tons 
les joiirs, excepte le vendredi; fnais jc teriais à 
ines soirées, pa,rce que d’rin' morneat à rautre, 
le jour de specí;acle de Ma.gdelei.ne poiivait ctuuiger, 
ct ensuite si j’ava.is dii, restor par cmmnüon, 011 
aiirait exige de ;itioí des íra,va.ux (jiii meussent 
enipêchó d’é(.;rirc rnes chores lettres bii de gril- 
íonner qucl(,]ues-uns des soixante niille vers (jiie 
j’ai íaits pour Magdclcíine, oi: d(.int cllc u’a jamais 
vii un seuI. 

Je saisis iin moment d.a:ns la jounteo oi'i je ren- 
contrai rnadaine .[.evasseur dans le ja,i^di!i, pour lui 
dire que je nhuirais pas ce jou:r-].à i'kmmm ik 
diner avcc eík. 
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Elle :Qe ine répondit pas, ol aj)pcla M. Levasseur. 
Ils parlererit l.)as a.sscz Jongleiiips; [ioiir moi 
j otais (lans une :i.ii(re parbo du jaidiii, oceupé 
à surveiller la réciéaíioii; dailleiirs jo devais 
voii Magdeieirie Io soii' : a[.)i(:‘S uii vendredi perdii, 
■la rnaiivaise tiunieur de Muusioiii el de Madame 
Levasseur 11 'ola.il: rica in ctaupaxa,1^,011 di-s amiees 
onne.inies, drs :l'eux iiifi‘ina,u\, dc-, juuiisires 
:fal)uleiix, que j’aurais voiiiu lia.vorscr d doinplix 
poui' )n.e n.‘:i:idj:e digne de :rnon ]:io:nliei!j". 

I. h(.:uie a.rri\'óe, je ■p::u'lls, ei. jytlai aiitour du. 
lliódtie ].)(>U! Vüir 01.1 jc porilrais diiioi p(,,»iir mes 
quelques soiis, 

J'<i,vais bon apj)étit à cot âgodà, :inon aiiii, e.t 
de clia.que j,)urte de .rosl:;,iiirant ou de gaigrUe 
sexlialaieiil de savotiioiiscs odoiirs do gibdolle 
ou de bceiil à ia modo, qiii iii’a(liraionL iuvulojitab 
rciTient; jaiis ](■ (humiÍs à roxigníléde uica liiiancc';, 
et je cherdiais rlcs eiulioils pliis modosles. 

Lnfm jc ii)o*d(.Vidai [loiir iinc surle de guinde 
cour, pdantiV do piiuuLTs, sitiu Irsqucls s'i'(endait 
un irumeiisií i;a}.iia d.e ga./,(,,)n; los pnines ('laieni' 
:iT,uires : .jc: dt,:.iiiaudai poiu' ti'()is sous dc ]:)a.in l:)is 
.et uuc \ iiigtiUno 1 Ic piunos. Je lis un díncr déiicieux, 
puis jciiiuM au lliiViiio. EUc y étaii. 

Je me repioohai ineme d’avoir ]X'nsé à diner ; 
je luc re|,)ro(:hai le fugitít j::)etit ctiagrin (|ue m’avait 
dojinc l'jui]inis'-aii(;c d'c.iitrcr inanger de cette 
gibelolte, 'dont fodeur provocante lu'avait saisi 
au passage. » 

J’t'cliangefii ma lettre avec M,a,gdeleiiie; jiiiis 
cojiimc, après Io tlioátrc, ils so rcliruieiit à piid, 
ie les suivis de loin. 
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Comine j’a;iii:ais désiré qu on les attaqiiât, pour 
les proteger, poiir les déíeiidre! comine jc m,e 
rappelais toiites les histoires de voleiirs, commc je 
ne.mettais pas iiu monient eii doiite la certitiide de 
ma victoire, quel que fút le iiombre des assaillants! 

Le vendredi suivani;, je fus inoins liciireuK; 
je ne posséclíds que nies virigí sons bieii juste. 
J’étais décidé à jic qiiillcr bi maisoii Levasscnr 
qidaprès diiier, Mais, qiioíi|U(' j’t;i!,:sc glissé Ju 
matin que ]'■ í-oriirals le sdíi, je uiaperrus que la 
servímte, en mptiauí ia ía!)le, iiégligiuit de niettre 
irioii couvcií, eoiibriíiiLiiini! miv uidres qidelle. 
avait reçiis. Jo ue ilínaí |):ib ce juiu-là, jc idavaís 
pasd’argeui poiii' allcr reíomincuccr inon c.Mcollejil; 
repas sons Ds píiniiiis. D- soir j’avais resíomac 
vide; iiiiiis jereiitriii avoc i melei Ire dcMaguloleine. 

Eiiíiij il viiil un vciidjudi ou je liis Irès iuqnict 
Madmuo j.e.vassisir des laiiiie gouriuaudait sa 
servaute, et JVnvoyali voir clicí i,i. coiiíiirièrc si 
cllc aurait sa rok tiemn'. kiívassdtr sYtait 
íait niscr, {|lí()|‘((u’í 1 se J'iil faii lascr la veiile, et 
qidil 1 ) mll riiabitüde dc so taire iairc la barlic que 
de deux jours run. 

Je pi'cvi.s un orage, cl, je voulns allcr an-devant 
cu íaisautimcconc('ssi()u. Jalioidai i\k Levassenr, 
et lui olíris de rester tous les soirs, cxccpté le 
vendredi. 

Jline répoiidií, eii liúsituut, qu’il'vctTait cela; 
puis il alia conferer avoc sa. iViniiie; piun il rcvínl; 
ct me di{ : voiis vsoriirez veiidrcdf imorliaiu, mais 
laujourcVIiiii... ' • 

«-Aujourdliiii, repris-jc, il est iiidispeiisalrln 
que je sorte. 


“il laucira poiirtant vmis en ciispenser, car 
<m uc peiit laisser Ja maisoii seiile, et iioiis allons 
au sjicctacle. 

Moii ciier mom-.iiau' Lova.ssimr, lui dis-je, 
je ne voiidrai.s pa,s ‘lajus jâdicr ; uiais il ía.ut ce- 
pendant que jc vous rnppdlí; (|ue, ddiprès iips 
conventiüiis, je dois sorlii lous les soirs, et qidcii 
me reservaní seulemeiil Je veiiduali, je vous fais 
uue concession que vous ne poiivcz qiiticcepter 
avcc^ eurpressement. 

--je ■n’cntre'pas dans tv: "íiisivis-hl iiu' dit-il, 
et je veiK étre maitre c liez túoi; je ven,\ bjcn vous 
pennettre de sortir le vendiodi maii pas atijoiu- 
dliüi, : 

Jc croyals avoii' payé a,ssez clier la raiiçon de 
luun ciicr vendredi, cu abaiidoiinant les auires 
jouj.'s de la semaine. jc ré];)lic|uai que j'étíi,is désolé, 
mais que jií ne pouvais íaire autrement que de 
sortir, 

11 me quilt!í,«icii lue disaut: vendredi procliíiin, 
si vous voiilcz, mais aiiji.mrd’hui, il ri’y fa.iit pas 
•penser. 

Reste Rciil, jo uiimligíuii coiitre nioi dm mm 
lácJieíé; j’atti:!udis riieure convciiaJile, je mdiabillai; 
et ine preparai à sortir, je iroiivai siir le senil; 
de la porte M. et iníidame LevasseuJ' eu grande 
pariirc; inadame siirtont était godromiée, et 
sa lobe teiifiit une place inoroyable. Ils avaient 
tíspéré lue prevenir, peiisaul (jiiAux, une tois 
partis, je rdosefais pas líiisiicr )a maisou à]’at)aridou 
ct que.je rêsterais. jc !ci:; saliiai cL passai dcvaiit 
ciix. M, Levasseur udappida; jc revins vers eiix, 
oti irdcxcusmil sur u: que j etais pressé. 
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avec hi; pms je restai là torit le restaiii: de Ia. 
belle saison, couchaiit dans une grange siir d(í la 
paille, faisaiit des copies |:ioru' gíigner de cjiioi vivrt'. 
ct siirtoiit avoir viugt sous diaípnc vendredi : 
je payais cliaqiie joiir. Oiiaiid la copio iTi::U,i((ua,il;, 
je jie füisais qii’un seiil repas, el: .íeignais de Jaire 
raidrre c.liez (pielciue aini, pour ite pas enlaniei: 
le pris de :nioii billei: poru' ic veiidrodi snivant. 

AujoLnd’l:iui, oe verger est díilniil;; les rminieni 
sont aiTafitéa el: prol3ab.l(.'r)icuí: l-irrilés'; le ímuier 
est moií, et de.Síi:iaiso,ns, I:i.i:i()iíées ()ai' iJesi:iico:iiniis, 
s’élèv('Jil nn.' rc:i:iipIa(^nneol: ou j’ai dc si l50.i.is 
diners, 

Vde. 


LiíTTitE xj:;v:ni 

OuEL Uiagiuijque ;,Lrl:)i'e que, J;i vigne ! 

Vous iiir (Dimaissoz hkiii ami, pour navuir 
qu il riVnUv daiis mon adiimaliuii aiiciiiie cspèce 
dc í»:!níiiiieii(; |.jadii(|iie; j(; l,)ois ])eii de, virp et 
dailleiins Irs vigncs (|Ht' j’aii(j(‘ iu'%)n( pas piopns 
a en faiio, j'aiiiic cos inijuduses (oídoia, de eifpie 
(|i]i -s’(:l,en(lcnt aii k)i,u en verír‘s ginVlaiides, qui 
devieiuient à r;u.il.(,)iiin!;: (,l’ii,iie s|)lendifle coulciir 
de pourpre. Je n'a.ime giière le viii, et je idaiiiu; pas 
d'i.i tout Ia poésie (:]u’il a .fait :l'aire, :i, corrirnencer 
pav’celle d',Àiiac.rco,n, qui e,st bieii licuii-iix d’íiTOÍr 
eciit cn g:rec, cest-à-dire dans une langue que ]ie 
conqjreiuieiilftjrasp^m eeir: qui IXni ap])iis 0 
peiidaiii; ;iix,ans; dansluie langue qiu'l’/eau(oiij) íont 
sciíiblaiit d’ad.i,nirer‘j],30i.n laiie -cinblaiit de la savoir, 

II e,xKíe:e:n fraiiçais, Volísiire ]’a d.Ít a\''í’c raison, 
cerit-ciuqiiEiiitc (',lia:nso,ns à l)oi,re, b(3imcoii]) tiipíI- 
!e;LireS: (jiiepcc qij’o,ii a,p]:)el]e les Odus dAiuieréon, 
rolaliveiiiciil à la iw^nc cl à se/; jns diviii. 

:: ; TuípóSoc Tü Twr cfmmv í’ 

' iVoruínji, 

■ T<) KdXXújivXXov, ' 

■ "'-'a. ■ ^ . 

. Mekns 4 üá Uquem' dc Bacchus, la mr aiix hclics 
JcMÜleii/hryoKc dcii amiyim. 
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' Buvons et rions, 

Vpilà sur qiioi roulent tous les vers crAnacréo,ii. 

Pronez une ode aii hasard: 

E(’s’ TU Sur irímv. 

Sur k nécessiié (k hoire. 

'HpJ... 

La Urre hoii l’eau, 1'arhre boü la terre, la mar ho-k 
l'im,h sokil hoit la mer, k bme boU k aoleü; ■pour- 
(juoi me querelh^' lorsque je veux bom ? 

Eí la suivante ou i1 veut rkisseoir smis Vombragc 
de Bafkylk, appelle un bei eirbre. 

Et I’ai;itre: 

^Ot(/.i' 7r»ii Tui' iuriiv , . , 

Quand je bois du vin, mes cliap‘im senãorment. 

Ces idées répétées vingt fois, sans niêmc Ic ,plris 
souvent cliangei: d’expressions: , 

’()t’ lyuiirííi) TUI' 0(T'0K ||, 

Quand je bois, etc,, mes chagrins s’endmimit. 

Une seiile chose distingue Anacréon et ses odes 
des autres buveurs etdesautres cliansons bachiques, 
c’est qii’il met de l'eau dans son vin et surtout qii'il 
ose le dire: » , . 

Aeí ■irlveiv [iurpím. 

U fant hoirc avec moüraikm, d / ■ , 

Tà/.ur Sác’ (yxim : • . . 
i: "YSaros, ti). irím S’ uiipn 

í Kuiídüuç ... ; ^ 

Mêle dk mesuras d’eau à einf mesures de vin, 

:: quels, que, soient les diantres de; Bacchus, 
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il m’a toujours été impossible de voii‘ de la poésiè 
dans Tivresse, ou pliitôt dans rabratissement 
caaisé par le vin, qui change les liomnies, comme 
Circé diangea, les compagnons d’Ulysse. 

iPline va plus loin qidAiiacréon, sons le rapport 
dc la sobriété, même dans Faccès d’eau roíigie 
que nous avoiis cité : il parle d'im vin auqiiel on 
niêlait vingt parties d’eau: 

lYtrone recomrnande Fabstineiiee à caux qui 
vailpnt sappliquer aux clioses élevées. 

» 

Artis sfíverií! si quis itaat cllectiis 
MfTitemqije magnis âpplicat, etc. 

J’aime la vigne surtout à cause de la richesse 
et de rélégance de son feiiillage ct de ses belles 
grappes violettes et dorées. 

II, y á, un petit seara,bée, un charançori, qui vit 
sur la vigne; son vêtement, qiioique íort dur, et 
plutôt une ciiirasse qu’un veteraent, est d’un vert 
clair, tournafft»au bleii cliez Ic mâle, saupoiidrc 
d’or et d’a:rg'ent, de telle'sorte qu’il senible revêtii 
(Ifi magnifique velours vert-pomine. II sAnroule 
dans les feuüles de la. vigne, dont il fait un coniet 
qidil tapisse d’une sorte de diivet, dans l(X[nc! il 
íait ses oüfiís; de ces caifs sortent des vers blaucs, 
qiii passent riiiver en terre. , Lbisecto paria it 
a la tête termiiiee par une poiníe arraée de scies, 
avec laqnelíe il fait beaucoiip de tort au rtiisin. 

.Dajis Ic fond dè inoii jardin, la vigne sYtcnd cn 
longs portiqríes à travers les arcados des(|U(']H 
on voit de;? arbres de toute;s so.rt(3s et des íenillage:-; 
de toutes couleurs. De ce côté est un incroliar, 
qui se couvre à ra.utomne de petites pornmes 
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LETTRE XLÍX 

L'hIíRBE AU CIIANTiíE, EACINE, BOÍUíAlI, Í.ES 
SORCIERS, PLINE, HOMÈRE :ET :l’a(L JAU^E 

Voici une plante qui,a eu J'liormcnr d'étre robjet 
d’ime r()nc“-j)üiula)ice enlrti Kacirií! et lloileíiu. 
Les iariliiii('ni ra;ppelle,iit jnlievine jaune; Jes 
liortiniilfiiis, velar de StãnterTnifbe ; les savaiiís, 
erysinmm barbarea; les boiines :fei'nme.s, hcrhc tm 
cíumire. 

Elle élève, d’un bouquet de feuilles ixiitfô en 
forme de lyre, nne lige siirmoiitée (l’iin lliyrse 
de íleurs jainies, 

Oii croyalt auírefois, ei: encore sons Loiiis XIV', 
que cette lierbe au ('haiitre était, du moins daiis 
une de ses 'var:iél:és, souveraine coníre les extinc- 
íionrj de voix. 

On trouve dans la co,i:i;espo:iKlaiice dt‘ Ra.ciiie et 
de Boilean deux lettres, dans lesquelles Racine 
conseille le sirop d’erysiinuni à Boilean, <ji.ií est 
allé aux eaux de .Boiirboime pour se'íaire giiérir 
cruiie cxtinctiüii de voix. Boilean répond qtul a 
de son cóté reçn à Tendroit de Berysiniinn les rneil- 
leiirs renseignements, et qu’il conipte cu íaire 
usage 1’été suivant. 

' C’est une plante inédiocremefií agréable dans 


les ja.v(iiris, cl; qui, rclaiivenicnt à la toux, la guéiit 
c,oa)iíKí Tidinportfi quelíc herbe, dont on boiiait 
une iiiíiisiou jusqidà ce que la toux sc passai 
dVdlc-mêinc. 

Pendaut hloii iouglcnip'. uii a allribiie aux 
plantes des vetius nieixaJlleuscs cxploilees par les 
■médeciiis 'ct Ic:; apulhicaires tluuuil plusiciirs 
siccles, vertiis loiuliVs siir des aiuilogics, des , 
resscmldaiiccs ou des <J,i;';se:n:ibla;iices. 

On se serva,it de. la, sealrteuse 'j)Oiir les maux 
(ryenx, parco que la s(:,al:)i.eiise a,jin peu la^íoraie 
d'riii ceiJ; de ícllc a.u[:re p^intc ]:>our le Ri:ie; de 
telle autre ])ou:r Ic cceiir, ii cause de la, figure de 
lerir :leiiillagc. 

Puis quek|ues pla,ntcs tigrees ont eté employées 
ponr cet.te seule raison, contre le venin des serpents. 

Puis o:ii avait doiiné à cPautres plantes des i].o;ms 
emprmités aux écrits des anciens; avec les noins 
on leur, a transiuis les vertus, le plms souvent 
licíives, qíJe*l«â anciens attribuaicnl à la plaide 
désignée par enx. Mais ces veriíis oiçsenl été 
réelleSjique la plante des rnodernes, quoique suus 
le niême norn, étaiit :tréc|i;iem:ineiit une jalaiite 
différente, iPaurait participe eu rien aux jniracles • 

arinoncés; . : 

Filtre les vertus attiibuecs aux plantes, il íaut : 
compter celle de détraire les e):ichante:irients et de 
vaincre les‘cfíorts et les coujt:u-a.tions rles, sc):rciers. 
Le mlmy ca hâ arbre qui reinpiacc ses onibelles 
de fleurs blanches par'd,es bouqiiets de 'íruits, 

. (Pabord %-ts, puis :ia,uiies,j)iiis orauges, puis 
écarlates, joiiit e:iicore en Jroosse d une gia,tide 
réput,ati(,i,n, do co gente. Clwqiie anuóe, les be:rgeth 
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1 l existe im oiivrage ('u assez maiivais vers 
latins, écrits aiilrefois par ira (iticteiu’ noiainé 
Jolianiies d (3 Mecliolaiio, ile .laeadiíiriie de. Salenie, 
et attribué à decole de Salenie ioul cniihe. 

Aiiglorum regi seriliit Ida sehol;i SaJenií. 

Ce livre, qui coritient tonles sortes de préceptes 
de iiiedccirie et d’hygièiie, doiit: (;jiic](;|ii(;s-iins fort 
bizarros, me revieaí: parfois à Ia, iiiéraoire penda.id: 
le cuurs dii voyage (]iie je fais dans irioii jardiu, 
à cause des verlais singiilièi-eí; attriburies à certaines 
plantes par ladite écoJe de Salenie. ,,, 
lai rue, par oxeuiple, dont je vous ai déjà parlé, 
est tme plante qiii iiiérite toute sorte de coiisidéra- 
tiòn, aeloji le savaiit docteiri’, En effet, par un 
prodige pen comnnm, elle a.paise diez Idionniu; 
ies ardeurs de ramoiir, et los allurne aii. coutraire 
chez la femme b 

Cette plante, gardicime de la cliasteté de riionime, 
écjaiícit la, vue, cl; aiigineiite la limisse de rin- 
íelligtaice Jors([u'ellc est ma,’, . , , 

Mais elle détruit les ^ 

U?.uta viris miimlt venerem, ((lulieribus adílíl., 

' '^ Cruãa coraesta.,, 

Rula íacil Ctistiiui, d.il; lutnen el; itigerií cistuiB,, 

, Cofía, eb ruta íaat de pulioibus loca tuta. 
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Ainsi voiis cies djieii a\?erí;í, vous savez.acco;i|j- 
niod,i':'i' Ja í'ue seliiu vos liesoins: si vous êtes totrr- 
lueiite dc ITncoiitiiieiice, vous la niaiigez cruej si 
Vous ètos torirrac.ii l:é des piices, vous la 'faltes ciiire, 
Cet aphorisme déliité le plus sérieuseirient dii 
monde, cité et ■i’cspe(:té pai' toute ]’aiicie:iine 
uiédecinc (i’igno,re les sentiinents des inédecius 
iTaiijoujaTluii à. Tégard de ITcole de Salenie), cet 
apliorisuie :iie scnibli;'"t-il pas avoir été simpleuient 
tradpit dans un discours qi:i'uii écrivain de ce 
teinps-ci pi cte à un cliarlatan : ^ 

Adicícr. nion silicifiriui!; 

Pris cu liquifle il róvcillc-, 

IVis eu poutiro il íail: dormir. 

Mais la rue n’'est ricii e:ncove auprè.s dc la sauge. 
•La SY£«gd sauve le ge:iu'e Inimain \ et récole dc 
vSaleiTie (.out eniike, après une énirmération assez 
loiegrie des vertiis de la saiige, se demande à elle- 
.mêirie conniif^ul: il arrivc qu’un hoinme qui a de la 
sarige dans son*jardiii Jiiiit cependaiit par mourir b 
Elle se répoiid que c’est une preuve de la.nécessité 
de la inort, (pie .rien ne peut faire éviter. 

J'ai dans moii jarcli'n des saiiges de bien de.s 
sortes : Time, est reinarquable par son :l:euil!age 
bigamí; {autôt une (,;l.e ses 'feullles gaiiírées est 
peinte,,par la moitié, de rose et de vert, 011 de rpsi, 
et de blanc, ou de vert et de blanc. Qiiejquos íeuilles 
soiil eutiprenient roses, ou vertes, bn bTinches. 

üne auíre sáuge íait écla.ter à, rexlrcmité de s(s 
ra'rrieaux des *,tleurs et des involu(.‘res dii rouge 
lè piliis ardent {salvia fidipu^ ; une autre colore. 

'Salvia salvalrLí, natiirm cour.iliiitri.v. 

“ Cur moriatur boiiio cui salvia crcscit ,iu horto 1' 
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VOYAGE AUTOUR M MON JAEDIN 

C’est absíiliinifíní coniniü ,si íoiis les arbrcs^et 
loiilfri lis plaiiít'!'. se paruicril íui printemps de 
fldjrs loses dl! pidicr, et (msiiite donnaient à 
TaiitoiinK' l('s capsuJcs mniielJes dii (ktim, ou dc 
la í/;'g//í//a oii de la, jmguiíunc, , 

Nini ]M'; qiie ](>, lasso iiá l(í procès à ces plantes, 
je les aiiJie au címirairc à canse do leur benuté, 
d ddiilleurs la nicdcrine lu* lirc-t-elle pas mênie de 
Ictir poison desmédicameiits ddnao grande j-aiissance. 

Je ne nie píaindrais delle;? (jrie si, riprès ipoir 
proinis par desafleiirs dc p&lier oti de ccrisicr, 
des íruits savoiiniux, nlles nous clounaient cnsuitc 
leurs baies ou Icurs capsules, ct nous invitalcnt a 
les mariger. 

i'Voyez eii cifct daiis Ic iiiuiulo, Inus soul calqnés 
sur le mêiiie niodèlo ou à peii prés, 

II y aylciix ou Iroíí; lypcs puur ceiit inilie jciincs 
filies’toutes dilíérenlcs; elles oiil ioiiles les môuics 
itii linations, et les luénics íorines; il iia fpibin 
typo püur ios jeniios g{ iis du dix-hwit u vingt uns; 
iis oii1 tons tos jiiéiiics goíils, k\s nióiiies prétc.nlions, 
id la mòine írisiire; toutes kis mèies iic lunt t.|u'iuie 
Sonic cl mòiiio roprcsoiilaüoii; c’cst la ponlo vigi¬ 
lante íjüi ne vit riufi poiir ses poussins. 

II y a qiielinic chnsc do pis que de iif* pas avoir 
certaiiios í[ii<ilil('s, cV'St de les íciudre; ccrles si ji; 
rdavais d.ias inon jaidiii d(i la [)Iace que pnnr nu 
seul arbre, et iiie íallút choiíu: ciitn'. un 
pêcher ct iin datura, i’í)ptcraisj poiir le pêcJier; 
mais qiiel est le jardin oú il ri’y aifpas de, la placc 
poiir deiix arbrcs, le cceur oú il n’y ait f)as de pla,cc 
poiíi deux afíectioiis? et puis il y a íarit de jardins 
et ,tant de ccots difíérents. 
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Donniíz-nioi !a, pliis petite parcelle cl’i:ineq)Iaiiíe, 
la nioitié d’irne íeuiÜe, irn péíaie décliiré, iin 
fragnient de l:)ranche, une grainci, je sais íout de 
Suite U qiiui in en tenir; cette plante me promet 
1 kílle íonne, lolle conlmir, teí parfiiiii; si júiiine son 
paidami, sa, cuuleui: et sa, íonne, cIJe rae les donnera 
J; ‘“ijson ].)runilse, siiitm je puis deinander à niuí 

antro ce tpie j'aiine; (.nlle-ci m; tardera pas à 
tronver qiiolqiibm qui lui demande (fi; qiri aime ce 
qu'e.üe a, à donnei'. 

Vüici nn salon plciri de jemiea filies, exa,:iTiiiioiis- 
li‘S un nioineiit. * 

Cclle-ci est blondo, elli! a la niic|ue la,rge et 
plaivtée de petiís clievcnx qui échappeiit aii peigne 
et íriseiit creux-iiièiiics: ses ycux bleu soinbre sont 
i: perçantsq son nez, vigoiireiisemcnt dessiné, a, aii 

juiiicu une petite proéininence; sa laoiidie cst ter- 
Ç ininée a,nx deux coina paj' un trait l)ieii arrêíé, la 

"r lèvre sripérieure est rnince et sen-ée, rinfériciiire 

■, cst coiirte :in;ü:^in5paisse : toutes deux sont rouges 
comino des cerises; clJe a k caractere ferme, déciclé, 

.. liardi, clle airne les liasards ('t les dangers» 
y Mais connue ellc est bkmdi', 011 1’liabille de blanc; 

ellc tient los ycux baissés, elle jetíe des cils piu- 
, çaiits à lci'vue d‘iinc araigufie, elle fait smulilanl 
] d’aiiner passioraiéinent la camp.igiie, la soliludK 
I le lail ct les íinits. 

I Celle-ci a In pratil du visage droií et doux coiiime 

i ■ iiiie.síaíúe giecque, les íunues da corps svelles, 
j élancées cípn^ipic greles, ses cIkvciix sont biiiiis, 

I seá yeux, ted de mer, ne Liunnf sons de luiig'- 
I cils que de douces lueius; elle i 4 dome, (iiihik , 

I die aime réelleineiií le repos, rouibn df < lanii. 
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Ghacun se croit supéneur aiix autres, et/cepen- 
âant persoime ne se iiiontre íel qu'il est. Comment 
expliquerirette coníra(&^^^ 

Gette íermae se croit la plus çharmante des 
íemmes ;:c’est:avec dédaiii qidelle parle dés autres, 
et pòurtant elle: ne niettra pas le pied dehors 
sans être' entièrement ^ déguisée, sans montrer 
des dormes différeutes de ses formes réelles, sans 
étuclier une dérnaixte qui rdest pas sa démarciie 
naturelie. 

De quoi donc,est-eIle fièj-e ? De sa lieauté P^EIle 
n’y croit pas, piiisc[u’elle s’eii íait une autre. 
Quelle vaniíé et quelle liiimilité! , 

Get liomrae, demaiidez-lui danr, la peau duquel 
de ses conteniporains il voudraií entrcr. Mais j ’en- 
: teiids dans la vràie peau, noii pas daais une peau do 
richesses, de dignités, etc., deiiiandez-liii s’il vou- 
drait être mònsierir qui voiis voiidrez, avec non 
, pas seulemení sa íortune, ou son grade, ou sa 
réputation ; mais ,s’il voudrait clííQiger avec lui 
d’esprit, de nez, de dents, de iionis; s’il vous dit 
la vérité, il .y aura toujoiirs quelqne: chose qu'il 
veut se .rései'ver, quelqne cliose en quoi il se sent 
. siipérieiir a toiit autre; íaites-le caiiser vm peii 
plus, et il arrívora a vous , laisser voir que les 
clioses sur lesquelles il se rcconuaít inférieiir sont 
das clioses doní il íait uii oas plus (pic imidiocro : 
que les qualitós ct los pei-fectioiis róelias, cellos : 
qui valcní Li jKuuo qu’oii Id flcsuv, rellos qui 
ppiériíeiit véritableineiit radiiiiratiun, sont pré- 
■' cisément celles par lasquei il croit IVunjioi-ter.- ' ^ ' 
Je vous dirais bien de voüs deniander cela k 
• vous-même; mais il y a qiidque chance dc íaire ■ 
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dire la vérité à un autre si Ton est plus lin ou 
plus adroit que lui; 

Mais je ne sais s’il y en a de se la faire dire à 
soi-même, 

Eh bien, cet homme si lieureux, si fier d’être 
précisément Ini-même, il ne se iiionírera pas tel 
qu’il est cependant ni au physique, ni aii moral; 
jI se vaníera de talents qiihl n’a pas et cacliera des 
qualites quhl possède. Prenez-le sur toiis les points, 
et avec un peu d’adresse, vous lui ferez, par frac- 
íionsf se reriier trois íois íout entier» 

Je le demande encore, c®:inmerit peut-on être 
à la fois si fier et si humble, ct des mêmes clioses ? 

Que de vaniíé et que ddiumilité! 

Ghaque homme possède trois caracíèi-es : Celui 
qiihl niontre, celui qu’il a, celui qu’il croit avoir. 
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L’hc)MME se prétencl liii-niêiiKi ]íí i'oi r!e ki 
naínrt'. Onand je rcgais.le les elíoses do ])ròs, 
monarijiio, si v;yri do sa priissíiatcc, iru; liciTildo! 
siagiiliòreiiient ressemj)li'i‘ à (a:Tta.iitô cvôijiiías, dils 
ífi fiíríihus in-fiMiuni^ c’osl;-à-(iii '0 doiii; les évôehêSj 
aia poiavoir des iníidèles; sont silaiés de t(;lle façivii 
que si le liiasard les íaisíuit s’y pfcseufer, ils ne 
pourraient évitei’ d’être ou griliés, ou pcndus, oii 
écaríelés, ou enrpíilés. ' 

Je ne pa,i:lerai pas ici dca aiiiiiiarix (jiii, si riiíu-nirie 
se risque Irop pròs de Icaii' taaièrc, rdoiit rien, do 
pliiS'pressé qiie. de se régalcr ddiw'^nionarque au 
uaiurel ou daiis son jus. 

Je veiLV 'pai^ler de jrréíerirknrts iunoceuls qui 
partageiil nwc 1’lioiinnc ]’e:nipii'e des clioses de la 
íeiTC, et géiióraloiiioiií iie Itii laisseni: (jiie leiirs 
restes, . 

Noiis voici par liasaid r(íveiiri.s à ina peloiisè de 
violettcs. Vous, lioii ami, roi de la; iiatnró, 
comine tout lo monde, 'voiis p(;iiS(i/,« sans cloiite 
qvie la violeííe, n'a été créóe (|uo j)our rccréer vos 
yeiix pai-son feuillagc verí, jja,!' scs íleinTvtuu* 
leiir dVimétliyste; que poiir enivrer vcXrcrcervçau 
de son parliini. .Permeí tez-rnoi id de vous: dctròrii^ 
per. :La;violette sert dkisile et de iiGurritvue á des 
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ÍUM'(-|(;'S sans nouilarc; ils sorit iiioius gros que vous, 
il esl vrai, mais si vous viaus targuez de cet avaii- 
lage, ii vous faiidra vous himiilicr devaiil: les bceirfs 
ol, les elepliíiivts, ct aiiasi devaiit votre jaidiiiici; et 
devaiit votrc' boueíier qul smit bicii jaltis gi'os qiic 
vous. 

Je nc vais jias vous íatiguer dbriie loiigue iioraen-' 
clature iles iiiscetes (jiai lianíent la violette, jaour 
iesquels elle est un onilarage, mie retraite el: une 
íable sonqjtueuseiTi 1 'iit serviu. 

\'»i('i, rongísml a bellcs (.limb; los íeuilles de la 
lleui d lo, luie cheiiille gfiso avee dos épiiies 
blanches et roíigcáties; olle doit dovenír un 
papilloii, duiit le dessus dos ailes su]a('i ioiires esi: 
d'un jautie soiiei, eí lo dessous des infórieunis ost 
I orné dc quatorze taches aj-gontées. j e ne sais pas 
sou uom. 

Voici une autre clienille; en géiitral, <a 1 ue doirne 
j)as de nom arix clienilles, sans doute par dédaiii, 
le papillori (,yie devieudra celle-d sàijipelle £'»- 
phfosinc; le cíiissus dc ses a.íles scra fauve, le 
dessous des nilos infóricures sura íacheló diirgent 
Gonnuc rauíio, mais ellcs iic jnirteront (:|ue neiif 
de ces lachcs hi illanlis, i,,i clienille est nnire, avcc 
deuxraugmle larlics jaaiiios. 

Gette autiie clieuiíle brune, avec des taclies 
jauriâtres,, deviendra im papilloii a,pii('!é iahc 
iTEspagm, (Joiit lo noru indique la coulcur, ei: qui 
a’e1ivolera au inois de jirillct. 

Aglâc volíigera dès le móis dc ;iuiii; [lour Ic 
juomcuí, c’pst encore une clienille: iioire. avec dos 
bandes blanclios; papilioa, elle sera íauvi; et: 
jaiine. 
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Et. cette clienille olivâtre, avec iine bande Idanclie 
l)ordée de poirds neirs, qui sera un papi.lloa íauve, 
taché de noir, avec quclques yeiix argentes, appelé 
Aãipfe. 

Ce sont des luites, des habitants, des maitres de 
la violette, 

En vain les Atliéniens se rétaierit consacrée à 
eux~mêrnes et en ornaient íoujours dans les 
tableaux le ÍKjnt cie la v.ille d’A.tliônes. 

En vain, siiivant Aristoplianc!, les orateius tlat- 
taient le peivple»en Tappelant Ailiémens conronnis 
di violeMes/MhjVú.tot. Mnépiivcn., C]:)il:li.ète que je nc- 
puis nVempêclier de coni])ai.'ei' à cellc doiit Ilomère 
affublait tons les Grecs, (,[n’il appellc vingt íuis 
aii moins dans 1 'Iliade tvmijim Ayatoí, Grecs bien 
bottés. 

En vain, dans qiielqnes villes de rAlleniíigne 
encore, cette Ileur est consacrée ao, cercueil des 
vierges; les iiisectes que nous venons de voir sont 
les maitres cie la violette avantoilfèi liornmes, et 
ne leur en laissent que ce ,qu'ils ne veulent pas. 


LETTRE LIV 


■Et le chèvrefeiiille! 

Le chèvrefeiiillc que j’ai tant re5]')iré, le clièvre- 
íeinlic; cpii nVejiivi-e, qui ,irie ra.pporte tous les 
ans tant de si doncea et de ;:;i méíancoliques pen- 
sces, tellemeiit que j’a.i fmi par me persuader cpie 
le cl:ièv.re,feuil]e est à moi partout ou je le írouve. 
Eh bien, il appartieiit a,u sphinx jucijormü, un 
papillon clont le corps est vert, les ailes transpa- 
1. entes au centre et brunes autour, et clont Ia clie- 
iiille est verte avec iine corne d’mi brnri rouge. 

^11 apjrartiení au papillon dbilla, cheiiille verte 
d abord, avec Ja tête et des épines roíigeâtres; puis 
papillon bruii, Itlanc et bleu cendré. 

II appartient au sUvaiu azuré, qui est d’im bleu 
noir avec u,iie baiide lilanclie, et à, je ne sais com- 
bien (le mouches à scie, cí i. une espôce paríicu- 
lière de purcii-ons, etc., etc. 

(moycz-yôus (.iue,]’aune, ce bei arbre qui s’óli'vc 
au bo,i (.1 ,de 1 cau,, ne s(.)it íait que pour vous couvrir 
de sou omI)ip pcndant Icis heiires ardentes de la 
jouraée } _ 

tlmniiiilnis.alui 

èTaiic.iiniau'. 

Croycz-vous qu’il n’alt pas autre clioseà íairc c|iie 
de devenii: pour vous des écladlijs, des sabots, d(S' 
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soiiíenues: par des tiges, La petite nymphe cjiii 
habite ceííe íieur, hovaire, si voiis raiinez rnieiiXj 
Torgane feraelle, reste clans la íerre. Ics étainines 
qwi Sont 'dehors laisseiit íornber sur liii leiir pons- 
siêre íécondante. La ileur dispaj-aít sous la iieige, et 
ceji’est qu’áu printeiiips suivaiií qii’011 voit soiiir 
de terre une toiiffe de grandes et larges íeuilles 
dhin beau vertpdii milieu desqnelles s’élêveiit jilors 
les grains qni ont rnuri sous la, terre. Les feuilles se 
dessècheiit et disparaisserit longtemps avant que 
de iioiivelles ileiirs ne paraissent^ 
loutes les parties du coldiuiite sont vcnéiiciises, 
mais sou bulbe est mortel. * 

. Sa saveiir, d’abord fade, devieiit brfilante et 
acre; peu apres qu’on en a rnangé, de violents 
yoinissenients et des suetirs íroides ne piúcèderií 
la mort que de quciqnes lieiires. 

Lliomme, quelcjucfois arrôté dans ses singulières 
idées rclativement à la royauté qidil s’attribiie sur 
la natnre, se, demande à quoi servent ('etluiiios 
plantes qu’il ne pent pas mangor, ou certains ani- 
maux qni le mangont; et dans sa souniission 
hypocríte pux decrets de la Providence, il j)ense 
que ces animaux on ces plantes sont pour liii d'une 
utilité caqhóe qidil dérouvrira quelqiie jonr, et 
qu’il cherche obstinémont. 

^ ^^11 évitcraifde se fatigiicr la cervelle à ce snjetj 
s’il voulait .renoncer au sot orgueíl qni liii íait 
croire qu’il esí le centre et le but de tout cu 
qui est.' , 

Les bulíi^gs du colchi(|ue, mortels à rijonnne et 
aux bestiaux, sont recherchás uvec eiripresstirnent 
par les taupes, ces voyageurs soiiterrains, qni Jes 
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ffi m collier à h foís tixh )oíi et trèi 
n Ic passe de m^ns ea mafcs, on í’a(l- 
prijiuesse rcssiie; — íeut íe monde 
Ini va à ravir. 

trae v&s k vof4geur et lui dií: 


ou est le rcete du costume ? 
ien de plus, — c'tst là le%s- 
—'et la rcine en qoestíon nc 


tm diose. 


ÍXriRE L 



Kn «ne poignée (foiga 
Í'ai quolqties grains ílai® xna 
ínop d'intenlion, je rae suis mis iJes examir 
il y on avaií: quelqufSHiiB tp étaient perc^ 
petít trem vers tme dea extrémítcs.C’est 
qu^eat sortí tin petit papillon doat les iúle£ 
ricures sont d uno couleor canellfe trèa pâfc - 
inícricurcs d’im tdanc argeaté. C® 
pãiàllons jxmdeni kars oeuís siir k petite i 
quí aépare e» denx les grait® íorge; -** 
ceols aortent de petitcs chenílks dont mu 
entre dans gikin par h défaut dc sa cr 
c'est4-díre jxir la partíe d'oà sórth-ait fe 
si le «rain était eonfié à la tete • — 


m 
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^^Hp^,âieB'a^qii'àpoa^^ 
aÍB 9 t &ite& — qn *0 n'esil 

iqoéraut» en rarrosant de leur sanj 
dn ãang d'autrai, -- les particalíeis e)| 
et en ae feisaat dee pn)cè& U n'es^ d| 
no brio d'hsbe sur leqnel oq soas leqo4i 
Be des âimmts ponr le amqnéd^ 
i;e est bien petit,—voos itsA dê|à étana| 
mal pníase y viviq, y cfott»^ ti3a»| 

).'qTieIqtie petíie propriétê qao soft i4 
lí o>st pa$ âujie d'em jooir saod 
sans goerce,-> OQ gimk d^oi^ est lorti 

ia petíte cbenille qqí y dãisci&B est 
íée, — d'aboid elle peutó ^ Eoangée, 


adesdaiilimâiBdcnit^ { 

Qse petrte jooQciie qm trnm 

( (Eofe de telte &ç(m, qoe ks vks qni | 
hnnt dais le corjB de la petite cheoilf 
I cUe a fout prêparé pour eax, qtiand ef 
I gram d’argE ponr eo sortir pappkin, | 
pèvent de Is njaqper, se trardorment ^ 
leaitolfis à celle qm les*a pondos, i 







•.vqcy^fl’ 


fen y 3 i 


Jtí vondraâ savmr •— si, aiix yeux da «ar 
créaienr de toutes choses, — 0 y a qudqoe 
teoce — entre txa, deux insectes se ^pata 
grain d'oi^—et deux anoáes ridoaieot éq|i 
oomcUiites par de gts/uü gêtférttííx et se battao 
acharaemeot. Je ne le crtiis pas; vn» dn so 
d'one montagne, les tragues fariensaB da h 
s^aplanisstiot et ne paraisaent qnc des rides de 

Anx jeiix d’Éleu5Ís. célébiís toqa les ai 
rhqpnenr de Cybèle et de Proaetpine, on dc 
nne mesure ifoqge poiír r^mpense aux at 
vainqneora. — Cétãit pfihraagnifiqne, — c 
daot, comine on ne dit pas précbéinent, je 
queile éíait oeite mesnie,—noas ue noras 
pas tix)p d'accuser lea Grees de pardmogp 
n’e!>t rieii dont on ne piòsse finir par dtnmer 
cimt raflle franesw — Seslemeot, il y a des c 
desquidies il iaodrait beaoconp. 

Je víens de tronvar par hasard le Íà/^h 
sttr Íequdlüí sfevants lisent le nom dM j«r / íi 
en^effeíí, 

















mm 


Kft^nons atix fleurs et à leorís 
Sítus ttfutes ces flears pieines d' 
aitresMB si bien íadiés, — d'ant 

abritées, — im oissan que je ae com ' 
n^truífr un níd dont je n'c8!e gj ymríi ^ 
fucltsia quí laisse pendre spí» flears nwgií 
le fies sannettes, porte au dedans de ses pj 
couroime dn violei Meu le plu» nn ^ míM 
reíte GouTonnc sort la nvitiohe eníoramHjs 


i 
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but, leurs ammirs ii’auraicnt conijisttí qii’en 
soiipirs inutilos, lorrtqüG serait flétrie , 1 a fleur qui 
s'üuvre à niie heure du matin eí se ferme pour ne 
plus se rouvrir aussitfit que le soleil Fa toudiGp.’ 

Que Ics hui1: époux cIc l‘(EnotIièrc, qui íieurit 
vers (lix Iieures du soir poiiv mourir âu poinf dit 
jour, — liii permettent de les faire passer pnr tuus 
les détails de la Carie du Tentlre de de S('ucléiy, 
ils ne seront qiFaiix' préliides loasque, le vent 
eraportera Fainaníe, les amants et la ficiir d^or 
qui leur sert d’a^ile. * 

Mais il ii’y d pas de daiigcr, — la nymplio de 
T(Eiiothère saít que la vie esí couríc, dk se 
mà m qmtre ^om répondre. aux tendresses de ses 
huit amants, 

Et •lout à rheure, quand j’ai aceusé celle qui, 
loin de se cacher, ““ trôiie sur le TigrUk pamnk, 
d'être coqueíte et de íaire, •— disons le moí, des 
avances à ses coiiríisans, — il faut Favoucr, j’ai 
jugó trop vite, et ]’ai été injuste. p, f 
V í.e 'Figridia ouvre ses pétâles au lever du soleil,. 
vers ciiKi heures et demie du matin, -- à midi, 
il est flétii 

Peiisez que ces pauvros beautés n’oní qu'un 
amour daiis leur vie, pensez à la brièvetó dc leur 
ence, — rai)peIeZ“VOUs, ~™ et jugez, — que 
celle qui est sans péclié, jetíu ia preniièrc ílcur 
à riiabitaiitc du Tigridia; ~ pciisez, Madamc!, (luc 
e temps que vous espérqz consacrer aux amours est 
de quinze ans à quai‘aníc atis, et cek encore, parco 
que VQus croyez que quaraníe- ans esí'‘un áge qui 
iv’arrive qtte pour les autres; -apenses; quku amant 
fie tire pas á.conséquence, 
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-- conuno 031 dit vulgairement, un de perdu, dix 
de retrouvés. 

Coniptcz, -- et je vous sais, Madanie, la plus 
platonique, la plus cunemie qm soit au mondo des 
qlioses ]'énllos dc raiiiour, -- jc vous sais la plus 
sévôre, j,a plus cruelle, — la plus inhumãmô ' 
qu’on :paisst) yoir;, coinptez combien de temps 
vous avez laissé soujirer un amant à vos fieis, 
sans prendro pitié & sow mariyre. — Un an ? 

— Fi (lonc, dites-voiis. 

Mel tons, un a,n et deini, — meítons deux aiis,: 

. "•"mettons trois aiis, rnetijoiis cinq ams. 

Cest ciiiq ans do rigiieur sur vingí-cinq ans que , 
vous avez pour vous eu repciitir ct réparer, — 
Mettez-vous f\ la place do ceíte pauvre et belle 
reine des Tigridia, dans une si courte existence 
ou trq 3 ivei:iez-vous de la'p]acc pour vos rigueurs ?, 

Sujiposonspin mstant qubme íemme n’ait qüe . 
trois Itótires dô sa Vie à donner à Tauiour; com¬ 
bien penscz-fo»s qu/ellc dommrait de temps à la 
craautó ?' 

J'ai voulu vous édifier sur ce point, Madame, 
avani dkrrivor à cettCbolle pasSiílore—qui giimpe 
et rctombe cn pampres tonffips cFun vert sombre, 
et quí dtalc sos grandes étoiles blanclies au Centre 
desqiielles brille une couronne d’im violet pâle. - 

Si |e vous aVífis laissé appclor coquotte la nymplie 
du TtgriMàfãvonk, de quds vilains mdts, bon 
Dieu, aifriez 4 ous été óbligéc dc vous servir pour 
celle de^la, paisiflore, qui ue dure qu'un jour! 
Divisèe eu* trbis, comme celle du Tigridia, — ct 
três élevéè'comme clle au-dessus de ses amants — 
íl íaqt qukile sMbaisse également vers eux; — 
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í: líON horaiTO voyages est revenu je 
lai&sé canscr parcc quo par bps rcciLü jc puis jugrr 
de ceux que viAis me et je nic piais à coniparer 
vávec eux ceiix que 

Aujoiirddiui il iii’a parle de la parurc des íenuiies 

i des divers pays qidíl Ji visités. 

Lcs Grocnlaiidaiscs se teiguciit le visage de blanc , 
retdeqaune. 

' Les íemiiies de la Nouvclle-Zenihle S(3 foiil: des 
í;|aieSl)leueS:au front et 

‘ Lcs Mingrcliciines se Icigncnt Ic nez et b jones. 

' XeS'Japonaises se colorent de bleu les lèvres v 

Les íemmes de Sombréo sc coui''mit Ic visage 
dq vert et de jauiie. — Cclles dc Tripolí se íonl sur 
la face toirtes sortes de dessins rouges. —• Quelques 
Américaiues s^embellissent de rimagc d’uu crapaud 
ou à’urilézard déconpé sur la peau, èic,','étc, 

Três bien, raon ami. ■*- Quancl vens sem rcveuti 
' — outre votrc tante dout jeyous ai ddjà parMr-ct 
- qrd se peint le tour des ycux de noir—les joues de 
youge les mains de blancl cte», ■«- jft vous luuri- 
; -treraíM. tointeuiioir sesmoust acliejí rousses; 

Hl. ***, qui porte des clieveux qri'il ôte Ic soir 
dojAiíie un.‘vêtement — et qu’il 'cnvofò íriscr au 
. 'lout de la me chez le coiffcur; ' 

'■IkP® ***, qui porte des clieyeux de soie; 
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> M. ***, qui se fait raser une partie des clieveux 
^ #ontt,;b' ^ 

:Pixbafí^-autres -AiqUi en coupant certaines 
:parties.âlk'lkrbe, et èn E 
■auíres, se fdnt.au bas de la tête loutes sortes de 
Xessins^kinguKers: ne faisons pasi 

■klteütiottl parTliáktu^ quenous trouvons 

"Sr'drôle;; un;: ÇÍiinoÍS ■qui fait -sur le soramét dei sa.: 

‘ têteiet ;à,l’egard de ses cheveux cei qtiè nousfaisqns: 

. au. bas,:de lá nôtre relativement à notre barbe» " 

1 iN'y astdl pasi eu un temps soas ilenri IIÍ oú il 
iétaiídu boniton pourrles Ipmnies d’avoir Uü gma 
iiikntre; les Tenimes 

■eííés j)as et in&agèrentklles ipasleurg formds selpp' 
Tq bprice 'de lai üiode,nedeur voit-on ipásitotir 
à tour — le dos rond ou plat, — la poitrine large, 
ou rctrécie, •—,les hanclics hautes ou basses, Croyez-| 
vdüsque les sauvages aient rien àiious montrer dei 

BíAtoniiant pbur nous que pGur euxnôs luiiettesT ( 

• 'Et le temp* qfi on se mettait de laf arine dans 105'^ 
cheveux'! et le moincnt oú chaciin des bras d’une j 
femiueétait plusgros que soncqrps, et celui ofitoutes * 
les feirinies pôrtaient des perrüques blondes 1^ et ces 
cilices qu'clles appellent des qdiuets!—et ces instru” ’ 
raents de .torturo qidelles appellent des souliers !... 
::iV'Xllon|ÍXialÍí|i8Íi:X|^^^ 
vous voudrez, ]e n’ai 'pas besoin d'allcr chercher 
loin iin<équivalent,aux parures bizarres des íemmes 
idú;nduwâSi'mon|d|iiii:bi;sfí 
Rien que 1 « sablc/des alldcs du jardm pourrait 
nousióccú|krX^^ ■ ':bi;ii,bb'' 

■D’aborá les savants idoiit jamais pu decidcr 

:dXne manière bien positive b 
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sont ács dtftó de'plTO grossos _pieiTcH oii lis 

preriiiers tilatéidaux dedaiornuiiiondtvçospjories, 

et qüQ de picrres difíérentes - ils reníennout, ~ 
et ces petitcs coquillcs qm loutcs ont servi d’usil() 
à des animaus qui ont vdcu. í _ ^' 

.-La peloiise qui occnpe à poii pròs le milieu dii 
jarflin est composée d'à peu près soixante cspcces de 
plantes—cL de je ne sais comlnen de variétés de ces 
íüdilpecesicliaçííneaisa ~sia:tienr,-. 

—sa graine particiilière, ~ cliacmie a ses inscdes. 

La vie entièrc 4’im homrac so passcrait eu r^dn 
' dans nu petit jardin eoftiiiie le mien, — il lògnerait 
à cens qui contiuucraient apròs lui soii voyage jà 
peine comuiencé, et ses observaíious sur ce qu’il 
aúrait vu scraiciit liérissées encore de doutos, d’cr“ 
reurs, ^ d'aperçus incertains, 

I Ceitcs,—si ce voyage aiitour de nion j ardiii dtait 

. ’, .:Une'eíiosesériciisc,r-si j ’éíaisimsavíml«--ct,,ecinmio 

tel, obligé de tout voir, de tout savoir, de íoiit ex- 
pliqúèr,—je n’óserajs pas Ic contimKjj’,4it jc idaiirais 
pas osé rontreprendre, mômeeneburagd par 1’audace: 
" •' ávec laquelle vous et tant d’autres vous (|uittex, non: 
‘ paS votre jardin, mais votre villc, mais yotre pays, ■ 
mais FEuropfi, ,mais iin monde pbur aller 
visiter im autre,—poiir voir des cíiqseB aoiivellos, 
^ blasé que vous êíes ^t:ir celles qui vous entourent. 

Pourmoi je auisírès effruyc vrniraeiii de voir ([idnn 
nopeutíairoun pas sansnietirc lo piod-surqudqtie 
' cliose d’étraugc, d'incomm, d(} mervdlloiixvoiià 
bien dósletíres que je vous écris, —uUsi j’íwais tout 
. 'vn et tout dit—je acrais éneore à ma vidlle maison 
■ et aux glydnes qui la couvrcnt de leur ícuiliage et 
de leurs grappes parfumées. • .Vak 
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' Voici ;un arbre épineux, à feuilles étroítes, d’un 
gris 'bleüâtre, qu’011 appelle je ne sais pourquoi 
- IwjtpophaL ' ^ . ' 

J.-J, Rousseau raconte^qduii jour qidil .beiy 
.borisait sur les bords de risere, il mangea quelqués-;; 
uns, des íruitS' jaünès de cet arbre. Un avocaí :de 
;'(ffenobIe'qui 1’accôinpagntó n’osá pas prendreda 
liberte de ravertir que ces íruits passaient pour, 
véiiéneux. Heureusemení qu’il n’en est rien. 

Presqüe tous Ics arbres, presque toutes les: 
plantes vbulent absólument leur part de soleil; 
loutes exigegit^ de rair. 

Le jmpn presque seul est plus modeste-; ce' 
.n^est; :qiie;-spus, des. arbres, qu’il ;çrpít:ayed:yiguedL 
en buissons touffus. Le fragon, dedoin, a Tair d’un‘ 
■myrte; máis chacune de ses íeuilles estterminée 
mnei‘^||d:'aGerée,^ Aulij^ 
:;7petités,:;yer|3b':bÍÍidbIette|^,-|'ef^ 
coimne celles des autres arbrisseaux, à rextrémité; 
d’un pédonciile, mais sur les feuilles mêmes. h 
ces fleurs succôdcnt de petiís firuits verts arrondis, 
Quand l'hiv(jr arrive, le fragon, qui reste vert 
soiis les arbres dépouillés, est en outre tout couvort 
de boules rouges, grossos comme de petites cerises, 
.iiriais. ^d’pn';rpu|e!^ 'cleiooraiLi; 
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le laurier alexandrin,. ciont jc vous ai paiiA 
;ét <ifli partageait avec le laiiricr-sauce la gloire 
' , de •coaroiinor les triompliateurs, est mic espòce 

Le serfoUi, commo le fragon, se cliarge dem- 
r w la tero qiiO: déclaignent le,S":' 

autres plantes. S'il est tin sol aricle, picrreux, 
desséclié, brfé par le soleil, c’ést là que le serpolet 
'1' étcnd de charmants gazons vcrts, parfumcs, 

■ serrés, ipais, élastiques, parsemés de^petites 
, boiiles dc íleurs íobcs d’une íraichciir ravissante. 

Le serpolet et le íragon m'ont bien des íois 
inépiré de viís scníimcnts dc recomiaissance. Cc 
sont deux bcaux présents du cicl. Quand ^011 
admire d’autrcs plantes, on peut pepaer que si Ic 
avait pas jeíées oú elles sont, leur 
' place serait occiipée par d’auíros,, tandis que 
‘ - là ou le íragon montre son feuillagx) toujours vert 
et ses grains de corail, il n^y am*ait quo la terre 
nuc. Là oú le serpolet étalc ses «pelouscs vertes- 
et roses, il n’y aurait que de Targile. 

‘ Du reste, la mêtisse> lé %w,' la mmetk, la , 

- - ' kDmde, le mnmn, croissent de préfcrencc sur; 

‘ les temes les plus sèchcs, sur Ics rochers les plus 
brúlés, Le serpolet a son papillon, appfclé phalène 

- du épt. La mélisse est diérie des abeilles. Les 
, Grees 1’appelaient feuillo dc miei. Un insecto cn 
forrne de polHc tortue vurte, une Cítsside, habito / 

Puisque nous voici aux plantei aroraatiques, 

*' nous no.^ pOuvons nous empêcher de chercher la ■ 
*,,, espèces ^ 

de menthe, il nous íaut quitíer la pàrtie sêche du : 

.■■■ ■ -. ■. ^ 
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|íJm.,etrevemrsur:Ie:borf 
ua e, pii nous trouverons les menthes^humeS, doiit ^' 
^ toutes deux ayant des bouquets: :: 

prymbes ariondies, 1 atitre des épis, ' - 

;; _ Mais la :vraie nien^ Ia éomêe, ceife i 

: ía saveur, chaude et piquante, est suivie á’Un ^ 
;feidagreal)le.Dureste.,elleressembl^^ 

. deiiíes; seulement elle n'a poiiit comme elles und ' 
sorjp de duvet sous les fauilles. ,, 

; lai.rnentlie a une hisíoireft' • 

On dmt; que des enfers, avaít b 

enleve Jbroserpine.Cérès se: mit, en quête, de sa: 1 
filie, et se plaignií à Júpiter. Júpiter prononça' 
que íroserpine serait reiidue à sa mère, si ellc 
n avait encore rien inangé depuis son entróe dans?á 
le royaume sombre.' ’ ' V ' " ' 

Un-nommé Ascalaphe denonça qu’il Tavaií 
vuc portant à sa bouche trois grains de grenade. 

; Prosorpine (Íeíicura reine des eníers, mais As> 

calaphe:íut:,cha,ugéen-:hibou.-.- ■: 

II faiit croire que Pluton fiiiit par s’accoutunier 
aux attraits d'une ópouse si disputóe; toujoiirs 
. est"il qu il ne íut pas inscnsiblc à ceux d’uúe jeune 
vierge appcióe Mentlie, filie du vicux íleiivc Cocyíe. í 
;::;:H uSÍqip:fi]lerde; 

dmux, máis,^cn général, leunspères avaient Taíten- ■ 
tioii de Ics clianger.en, quelque , ciiosc criiisensible 
' au raomcnt.dangercux. Syrinx, poursuivio par Io 
dieu Pan, du! changée en roscau; Daphné, prúá 
par Apollon, fut méiamorphpsúe:' 
en kurier,. Apollon se: couronna de laurier p Pan: 

: 'SC üí' üne:flüte dc roseau. • 
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' Le' vieiix: Cocytc' fut iiioiiiS: pruckiii:., Pluton 
Iriomplia de la i-ésistance que liii «pposa jieiit" 
êtro la nymplie, mais Proserpine surprit los dmix 
amants, ct diangca la nymphe eii la plaulo qui 
porte son nom; pour Pluton, clle le diangca cn 
autre diose, dit la íaMc, lurs de la dcsccnte de 
Tliéaée aux eníers avcc son ami Piritlioüs. ■ 

Deux cmiès et nnc chysomHc, sorte rlc sram- 
'bée blcu, ont fixé leur séjoiir sur Ia‘mcntlic 
áquatiquc., * 

Je suis íort emiínrrâsaé lorsipdl me faut doimer 
une idee d’un insedc»oii dune plante, à o’ous, 

■ par exemplè, mon ami, qui nc vous' êíea jamais 
oceupé scicntifiqueimint ni de bol,ani(iue, ni 
d’eiitomologie. Si je vous explique uu mot qui 
ybus est inconnu par un autre mot que vous 
ne connaissez pas davantage, vtms ne som pas 
boaucoup plus avaiicé; si je iâdie :iu coiitraire 
de írouver uno similitude entre co qub jo venx 
vous faire coniprendro d qüelque ditic que vous: 
connaissez déjà, je cours le danger dbrriier les 
savants à cause cie 1'iinpropriétc do cerdiiis íennes, 

'. Que jc vous dise que Ia dirysbinde est un 
coUoptm, doní Ics miimws sont à aHich glnbu-; 
leux, le corps ovale, Ic corsekt largo ct borde sur 
les côtés, les êlyim le plus aouvent piurés do gou- 
IpIglriiiánlestP:?^ 

V' Yops ne serez pas plus savaiií, á rabins qnc je 
’ úe vVqiis dise qtdon enteud par coUoptères los 
inséctes qui ont des èlyim clurs ;* par èlytm, 
les étiris M ailcs; pm* articks^M^ clivisions des 
Mfmms /'par animnes, les sortes de cornes nioblles 
que finSecte porte sur h devant de 1 “ 
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_ Cela sera'bon pour :iine fòis| mais si, à chaque;; 
insecte: que .nòus: ronçbiiü-ons, que je : vous ' ; 
iasse subir :Une phrase en langue étrangère, puis 
une^ íraduction et des fragmènts de dictionnaire; 
V0us:cesserez bientôtde ra’écouíer; d’ailleürs tous 
. ces. motSj quelque peine qu’on se donne pour. les ' 
expliquer, ne signifient rien pour ceux qui nbnt, 

; pas-Viiteobjets.",. ■■p":;,'' 

Si, au cpntraire,'je: fais: rentrer, 'par :un" sensí^ 
uu peii forbé,: les idées particiílières' qüe je. veüx:' 
vous íaire Gomprendre; dgns te cadre des idé.eS '; 
iin^^peu, trop :générale3., que vous pouvez.. avoir : 

■ si j 'appélle, pour; vous, ' tout' insecte à. quatrè: aiíes í .■ 

' convertes d’une poussièrc colorée un papillon, 
quand c'cst peut-ôtro une noctuelle, une phalène, 
un sphynx, etc. 

' Si je vous designe tout insecto ayant les ailes 
recouvertes cie dotix étuis diirs par Ia dénoniiiiation 
vagiíe de scarabée, je me lais comprenctre sufíisatti- > 
ment par.foits,'qui ne me demandez pas de la 
Science. "■ ■■ 

Mais j^indispose les savants, et mon laiigage 
leur paraít aiissi ridicule que cclui d’un étranger 
;;qui';;éçilfe§b:;fpiii|';dyezl:pu; 
des boyaíix de pèrc o, au lieii de dire: «des 'en- 
trailles dc pero i>. ■ ■ ' 

' Je,áois cependaní clíre aux savants qüe, grâce 
à leiu’ ausférité et à leur clignité, les gens même 
instraits trouvent trop élevé le premier ‘éclielon 
d'une sciena^spécialc, sc clccouragent et n’ossayent 
pas 'de s’y élevcr. '• 

:|C:‘lándis:; qa’un ignorant,' bomrne ■ mqij' 
des. savants , et qui a. : |ardé ,, précieusement:i t 
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™-Oh ! mon bon petit oiicle,.. 

Si la, iille faitne, si elle te proniet de t’atten.dre 
trois ans... 

Ihaiis aiis, nion oncle! 

_Ne raisonne , pas, oii j’en niets quatre. Si. 

elle te promet de t’attendi-o trois aiis, tu iras íi,u 
régirncnt, 

— .Âli! niori oiicle. 

— Mais pas à Cle:rmo.rit.; jh te íerai eiit.rcr dans 
im réginient à cjiielqi-ies iieiies de oüdu 

viendrais une fois toiis les i.rois inois, jusqrOui 

momeirl; clésiré. • • it 

— Eh. bieii, mon oiicle, coniment savoir si 

iiiainie? _ _ i i • i .. 

_Coniment savoir t ptuElou, eu le Jui deiníui- 

daiit. : . ; 


--Ahlniori findo, jcidosorai jairiais. 

— Alors, obéis à toii pè,re ci. lais toii paqviet, 

— Mais, trion oíicle, voiis ne savez pas coinment 


est ceiS lílle-là; i’ai voiilii cent iofelui d.i.i:e que 
ie raimais : j.e me suis injiiriéde ma tiiuiditc; 

' je ine .siiis nionté la tête d.e toutes les lufuiieies, 

: ]d préparé, appris par cceiir des discorirs; ]’ai 
' ccrit (les lettres, mais Irist, ivio,ment de parler, 

■ je sentais le premier mol (pii irdétrangJait, et je 
parlais d’auiie dios'. Elle ,i ](' legard si^doiix et 
àlaíoissi-iévüe! iluio .emlEiil (luVlleiiaimeiait 
‘ jamais iin liommo, íjL alons jo parlais d’aiitr.c cliose. 

Pour les IcUrcs cYlaIt bicu pis; au luoment (le.- 
leíVdonncr, je les truiivais si béles qi|e jejic croyais 
pas poiivoir les dédiirer enassez polits inuiccaux... 

— Enfm, il íant te dccirler,^ inon garçon,_ et 
void ■nourquüi: toii père ne í’a pas tout dit : 
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s’il fenvoie á Clennont, c’est parce que le colonel 
dii régiment est de ses arnis, cl; a une íille, parce 
que cette íille t’est destinée, c’est rm. riclie et iiii 
beau raariage. Mais.,, ne me dis rieii, je sais que 
tout cela n'est rien qiiaiid on aiine. C’est une grosso 
betise, .ina,is c'est riue bêtise qiie je serais bieii 
íâché de ne pas avoir faite; il n’y a qiie les çiiisíres 
qui n'en lont pas de pareílles. Je sais bien que les 
vieux appellent cela des illusions, mais qiii sait si 
cw ne sont pas ôiix qiii en ont, des illusions. La 
lunette qui ra,petisse le;í objets n’est pas pliis 
vraie que celle qui les gi'o.ssit. 

Si elle tainie, 1;u dois tout sacrifier pour elle; 
c'est bête,.niais c’(5st bien, et il faiit le faire; mais 
il íauí savoir si elle faiirje, et Loceasion est ex- 
cellente pour cela. On vmiit Ia, rnarier, mon neveu; 
tu deviens pâlc à ccite idóe, tu voii(ii'ais tenir à 
loiigueur d’épée to,n oditíiix rival, — est-ce, cmnme 
cela aussi (jue vous dites á présent ? Eli Idcii, tàciie 
de garder un peu tout ce grand courageaai íiicíí 
de ta belle Noémi. On veut la, rnarier, iu cs plus 
riclie qu’elle, niais celni qubn veut lui donner est 
plus riche que toi ; d'aiileurs il est titre, et puis c’esL 
un niaii tüiit prêt, et Ia corbeille est.prélc; íaiulis 
que toi, .11 íaiit attendre. Va troiivci,' Noémi, ei; 
dis-lui que tu rairnes, elle le sait, mais cela so dit 
toujours ;4erriaude-lui si elle répond à, ta teudusise, 
et disTlui, car elle doit faimer, niorbleii, tu es 
jeune et byau, et spirituel, dis-lui qrdelle te jure 
de í'att(sidre trois ans, rnais qidelle me 1’écrivc 
á moi dans une iettre que je garderai; alors, je 
romps le niariage de là-bas; je te íais enírer dans 
un autre régiment, et dans trois ans, nialgré toii 
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père/malgré le diable, malgré lout, je vous 
marie. 

“ Mon onde, iine idée. 

~ Vo3?ons. 

■— Je vais liii. écrire. 

■— Comine tu voudras, 

Je quittai mon onde, ei: ;j'aliai fairc mon építre; 
ce ivetait pas le pliis di;líicile, je liii avais dcjà écrit 
cent dnqiiante fois, :iTiais c/était de donner la lettim 
qiii irdeiribarrassait. Cependaiit, corrmie il èi’y 
avait pas à liésiter, jopiás rnon parii: jbidietai 
uii boucpiet de roses jifLines, et, dans le milieu du 
bouqiiet, je glissai mon billet. 

Tenez, c’est peut-être bieii ;[oii, mais je me le 
rappelle encore. 

Après raveii de mon aniour, je la suppliais de 
ndaimer. et de se laisser être lieiireuse, et de 
•m’atteii,d:re trois aiis ; je la priais, si elle y cou- 
seiitíiit, de portei le soir á sa ccintiiim une de nies 
roses jauiics; alors, disais-je, j’ose]!ii vons parler 
et je vous dirai ce que vous avez à faire pour 
assurcr mon bonlieur, je n’ose dire notre bonhenr. 

“Ah! vous inites le billet dans le. bouquel,? 
dit ici madame Lorgerel. 

í- Otii, madame. 

—■ Et puis ? 

— Et puis, le soir, Noénii n’a?aií pas de :rose à 
sa ceinture; je voulus me tuer, nion onde m’em- 
mena malgré :moi à C]crmo,nt, il y resta deux mois, 
seanêla aiix jeunes, officiers, íini.t par mç distraire, 
me dé:rnontra qtie Noémi ne m’avait jamais aimé, 

•— Mais, mon onde, lui disais-je, elle était, elle 
paraissait si , contente qiiand, j’arrivais, elle me 
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faisail: de si doux reproches quand je venais 

tard, . , 1 

— Les femines aiment ramour d,e tout le monde, 
mais il y a des pereonnes qidellcs n aimeiii^liaSn 
Eníiu, je íiiiis pai: Toulslier ii peu prés, pms 
i’éponsiii ia. liíle du colmid, que i’ai perchic après 
huit ans de inariagí', d mo voila ioiit .seni ; car 
mon onde cd 111011 (kqniis loiigiemps. Idi bien, 
croiriez-vom. qui' je ['Ciisc i>aríois à Noémi, et ce 
» y a de plir, cm ieuv, cVd ipie je ti eoi^ Imijours 
jeime íillc de di.s-sept nus, aver i heveiix bniiis, 
et, coramc (lisail: mon onch;, se.-,' yeiix do veloms 
noir, tandi,s que ce doit être atijourd liui quelque 
vieille Ixinne femme. 

ne savez pas ce qu’e,lle est deveiiue r 

--No:i:i. 

— ,Ah çà, mais vous ne vous appele,/. do:iic pa,s 
Descoudrales ? 

Non, c’esi: le :iK)m de la torre de mon onc,le.; 
moi, je ra’af)].wlle Edmoiid dlAltiieim. 

— C’í‘St vrai. 

— Commont, c’est vrai ? 

_Je vais vous dire, inoi} ce qii est devemie 

Noérni. 

Corhinent ? 

-- Oiii, elle vous airnait. 

— Mais la rose jaune ? , _ 

---Elle‘rdavait pas vu le billet, votre déjwrl 
siibit ba. íait pleiirer, puis. elle a époiisé M. <le 
Lorgerel ” ' 

M. (le Lorgerel! 

— Ovd, M. de L(,)rgerel, dont je suis venvc .lu- 
jourd’hui.. 
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(j 1101, voi!!:,... Qüoi, c'est VGiis, Noéini Araelot ? 

^ iiélas! oui; corame voiis êtcs, ou, comirie vou^i 
n ctcs pkis guère Edmoiid íl’Alt]ieim. '. 

Mon Dieu ! qui aiirait cru que nous aurioiia 
pu 1111 jour jie pas nous rtícorinaííre! 

— Oui, n'est~ce pas? et iie nous réiiiiir pJus 
tarei que pour joiuer an i:ncti,-ac! 

— Mais le boiiqiiet ! 

p-~.Le bouqiiet, le voici, jc Pai tonjours garclé, 

^ (!.■ I oi-geiO alia. clierclier daníi,une » 

anuoire uiic ÍkiiP* tjVlxne i|ii’ei]f; uuvrit. 

Elle e:ii (ira uii i)iuu|iicL fané. ,líl!e. tremblait. 

"7 ^^‘ 6 i(>z-lo, d.élieZ"íe, dii M. .Descoiidraics. 

Elle delia Ic bouipiei, ,.1 (rouva le biJlet qui cíait 
ia depiiis ([nar:iníe-di'ii\ aiis, 

lons d(‘ii\ reslèivjiL büencieux; je voulus nPea 
alíer. Jd, Diiicoiuiraii"'; se iiuui. 

Madanie de Lorgerel lui [irit la main. et liii dit; 

"Voiis dve/ raj‘oii, 11 ne íaiit pas (jiie oet 
ar('ès do jouiicsie do nnn cniirs se en íacc de 
cleiix vieilles Jigures coiTimc les nôtres. Évitoiis ce 
ridículo à 1111 sí;iiti,mei!t noble qui uous donnera 
poul-elrc dii bniilieur jioiir le reste de iioíre vie. 

Mc rcoeiiez qiie dans <]iiei(|U('S joiirs, 

_lE‘puis 00 loiuiis, lo viiaix'.Dcscoudraics et .Ia 
Vifiillo do Luipoivl iie so qiiittení plus; il existe 
cnlre cux un soutiiiient auijiiel je n’ai jbmiais rieii 
vu de Bombiable. l!s repassent ODsei;able,.totis les 
petits details de cet arnour qni iie Actait pas 
pxp%ié; ils ,ont ^lüilltí chüses à se^ratiouíerjls^ 
s'airaciii rétrospectiveniont; ils yoüdraiènt bion 
ctie raariés, ruais ils iPoseiit pas seiuarier, ,■ 

. ' ^ ",r rArAvMAdt: " . Fíí/i?.. 


'Voia dans uno caísso .- nu aiiiiislo (kiid la 

» osl: iine s«)rto i:lo liouppo ou d(' ooupillon du 
pkis bea.u oaiariin fouce, (,)iq,l’apl<ío!le mclnmlcrua, 

jc ne sais pi)tirqiu,)i. » 

Mais ce (pio jc nie rup]:)t,:]le " '-'esl: iiu lionuiie 

qui \'oula,it faiix: ,l.c sacuiif, oi; qui saiis l;i(Ml:or 
appi.kiit fnélrosiàms loiitcs Ioí; ],))íiu1:os (]iii lui 
ólaient ínconnues. t.'et e.x];)6dieivl: etait du rncillciir 

(ylfo.i: et tr(.)i,upa,it, presque toiit le nionde.- jc luiiis 

le riicoi) II liando. 

11 est bon dc yaricr lo nom d luóliosidiios, (pii 
est grec ([ui est toujouis beaii - dbiiio 

épitJicte. latino ou greequo, ei: do duo .iiii!lro:id,üiüS 
niicrophylla, ou, ai,i.gi,isiifolia ee (ini. k pnaniir 
iTiot cíi. proc, le stxorid eii latiu, vetil oliio. ii Itíiikh 
jmUes.-^ Mais de. ([uoi a-l-on Taii- (U purlaiil riiu' 
langue qvie toi.il,. le; moiide. c(.).ni|»iend, ? ^ ^ 

Parlez-rnoi des vrais samls,.voiià des geus. 

réelleniõnt aclmirablcs á ont(„'iiilii' : que de clioses 
ils troviverit (laiis iinc plante! -- liieii i-diis (ii,i(.! ,cc 
poète iVcii tri.iuvaii (.laus nu, sonue.t, -- que dc 
clioscs siylout il,s disevit et contrediseiit au .siijot. 

dii moini]a;kl;)riu d’,li(iid)c ^ 

,/ On est anjoiircriiui --- .à pevi ptrès d'a.ccoíd'siir 
la 1x;lle-de-nuít. 
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Mais cela, a. été long rion qiie pour íixer sa .j 
íarnilie et son genre. 1: 

Pour Césalpin, cMtait un gelseniinuni, —■ uu f 
solaiumi pour Bauliin, — iin ja.loj)a pour Toiiiaie- ; 
fort, uti viola pour je nc sais qnel a,u,tre, etc. j 

Penda,nt tout Ic ternps que ces discussíons ont í 
dure elle n’a pas IieuuMmenicnt, cesse — de feniier 
le jour et d'oiiviii Jc .-.oir puiu les papillons de .imit 
ses belles cuup('i rougcs, ja,unes, blanches et 
pa,nac]iées. o ! 

Saiis attcndi-e qidurqlui eüt eníiu aceordé — une ' 1 
íaiiiillf; et im nom. „ I 

.lioiiiiiio a, 1 halaitudo iiigeiiieuse de placer son 
boiiheiir d,ms (ts cljiws impossibíespeí soii mal- 
hctir díiiis des (‘liuses iiiá jlables. 

Mais cependaiit ' [■ 

' 11 esí iiiK' pliilosopliie siiiiiile, facile, sana grandes (, 
pbrases, sana mots ambiíieiix, dont je me’ trouve ^ 
íort bieii. 1 

Voici quelques jours que je mApiPse en va.ins í 
efforts coiitro une colonic? de íourinia qiii scat Í' 

ctatilic obslincnicnl dans inon gaz,on et qui u;i’y !■ 

cause de graiids degàis, 1 

. De là ('lle s’inlniduit dans la, niaison et sc rnêlc ' 1 ; 

a foiilcasorlcsd('choscs, -noli.i,.rnrnerit aiísricre, — j. 

ce, qui ííiit que jc viens dc prciidi-c dii café desagró- 
al)le,ment parfiarná de :foiir,iuis. 1 

C’est un mal — incont(:!sta,blcrn,(;nt. ' . !■■ 

Je me console en pensa,nt à un mal plus graud | 
qui pouvait nParriver,,— ct tout, clouperaent Ic | 
ckgrin de cc qui m’arrive se niétamorphose en 
joie de ce qui iie irdarrive p;rs. • | 

Áprôs tout, -- dis-jc, — ce n’est que,désagré', I 
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able, cela vaut beaiicoup mieux. que s il s était 
niêlé à nioii sucre 011 à mon café quelque, substan<.,e 
vénéneu&e. 

I9ancie:nne médecinc distillait 1 a,cide íoiniiquc 
da,ns de Tespiit de vin et cn fmsait une mu de 
Mã^mniniilé qui, disait-ou, í(.)rtiíiajt le t.o,ipj ct 
réparait les forces abuitius. Cet^ cxRait de 
forirmis a,ugnientait égulenii iii oi: la, rin.aiioiie et les 
dispositions à rarnour, —- 11 eiiipecLiiút bi. paui- 
l.Viíie et guérissait. les bovirdírniicrnents d oreillcs, el.t.,. 

Plaigne/2-vous donc d’axpir iftatige un p(;u d(.í, 
fourmi ! D'ailleurs, — qi«d iniil n^iis íont vejs 
foirrmis,, - elles ont rongé, pour faire leiir palais 
souterrain, quelques racines de gaiíon ; — luab 
que diriez-vous — 'si vous aviez id les forinriis 
des Antilles do.nt la piqúre est si douloureuse; 

La fourmi dii Mexique, qui oblige. les Mexicahis 
à siispendre leurs lits entre des pieiix, 

Ou les fourmis Idanches du Senégal 
Ou les íoiAmis voyageuses dc Guinée, - qui 
•arrivent en bataillons — nipuím a^men, — d' 
ravagent les habitations; 

Ou les fourmis d’Améri(:iue, qui perc,e!it les 
plancheip, etc. ? 

Et si vous aviez ici des vipèrcs ~ au lieu d y 
avoir des fourmis ? — Quel bonlieur 
Je trouyai un jour une ieirirne bieii triste; un 
av^ait doiiné à elle et à sa smur q- une iierle assez 
PgPi;.,—, niais celle de sa smur etait im peii plu,-’ 


rosse. « ^ 

Coinnie après quelques liésitations elle m a,vu'uait 
chagrin, ia sreur entra; — i’aríienai la o,mv(n- 
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On sait riiorreiir qu’épi'ouvait Catherine de Méíiíicis 
poiir les rbses.—A leui' odeur, le chevalier de Guise 
tornbait en défaillancer 

On raconíe à Tégard des roses deiix anecdotes 
interessantes. 

, .Clotilde — íemrae de Clovis—portait en cachette 
des vivres a de pauvres prisoiiniers clirétiens, — 
iiialgré : les déíenses expresses et les menaces 
;redoütables de son mari, qui ii’avaií pító encore 
embrassé le eliristianisme, ' 

. ÍJn jour, le roi la surprend a,u indinlkrt ou, dans 
les plis releves de son manteati, —• elle portait ses 
secoiirs ordinaires à la prison. , , 

II entre en fureiir, Tinterroge d’mie voix 
terrible. ■ _ 

Ou allez-vous ? — et que cachez-vous ainsi ? , 

Clotilde iie répond pas. Le roi, liors de lui- p 
mênie, arrache le nianteau. -— Mais Clotilde est í 

aussi siirprise que lui, lorsque, par un miracle du f 

ciei, en place de pain qu’eile portait^ elíe nc voit 
tojiiber que des roses.. , | 

Sainte Dorotliée ávait conçu une affection íorí I 
naturelle pour un jeune poôte; • en. vain elle lui / | 

prometíâit dans le ciei, de la part de Dieu,— un ^ t 
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I. bonheui- que cclui-ci s’obstinait à lui dernander à 
T dle-iiiême sur la terre. 

_ un jour — il promet iroiilquement de 
i: renoncer à ses désirs, ct de les remplacer i)ar d,e 

f; saintes esperances, — en un inot, de consacrer sa 

á- vic à Dieu, s’il daignait íaire un íniríi.cle en sa 

lé íaveur qui lui íit cornprendre sa voloiitcs C etait 

|. au milieu cVun hiver ápre et rigoureux. — Doro- 

I tbée se mit en prières et les rosiers du jardin se 

T coiivrirent de roses. 

■; . * CtHTiine je rcgardais au jardin les graines (léjà 
’ mures de plusieurs plantes*; comme je voyais la 

l graine ailée des scorsonères*s’envoler et celle de la 

í balsamine laiicée au loin par le ressort cie la capsule 

l: qui la contieiit, je íus saisi crime idee qui montie 

l encore que riiomnie qui sdiititule lui-même si 

iV promptement le roi de la création, est traite par ja 

f' í natiire, non pas setilenient à Tégal des idiis petits 
I, insectes et du moiiidre brin d'herb 0 , mais souvent 

1/ même ave(# une apparence crindiJIérence qrii 

1 , ^ semble le mettre inímiment aii-dessous et du briíi 

' dTierbe et de Tinsecte. 

En effet, la natvire iTa pas laissé au choix. cie çette 
balsamine , de nuütiplier ou non son espèce.^— 
Nécessaireraent elle livrera à la terre des grames 
qui la reproduiront. 

L’homme, au contraire, sous ce nipport, est 
complèternent livré à sa proprc volorité, — U oublie 
que la imtiire se soucie peu que le genro huraam 
augmente oy, diminue, existe ou dispa.raisse de 

la surfaco*de la terre. _ . i i / 

Ldiomme écliappe, quand H le veut, a la Im 
générále de la rcproduction. — H se íait à son 
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choix moiue oirténor sopixino, — il rva. ai époquc 
ni saison porir vciiir à graitie, conmic ica plaatcs 
et corame les aiii:ríía aiiimaux. C'est f juaiicl cela. lui 
pla,it, et si cela lui píait. Qiaaiid il ay cu aaira 
pliis, il :n’y auri:i pliis. 

Lícoutez riiomnie j:)a,rler de lui-iaêiae. 

((.í.diorrune est le clie[-ii’(X'Uv.re de la T!a,ture, — 
le deriiier et le plus parfait cies ouvrages de Dieu, 

— le centre ou Tunivers entier se réílécdiit, — il i;st 
íait à Fimage de Dieu, etc. » 

Eh bieii, chacuu'e:n disant cela de íouS les 
hoinrnes ne It; dit» et ne le peuse au fond et ■ 
vérita!)]eiT,iei:it que de 'lui-iilême. 

Faiíes paiier les gens et vous verrez. 

Voiis venez de voir ce qiFest Rlmmie. 

Deihaiidez ce qir est le nè^re. 

(i Le nègre est une espècx iiiférieure, —■ irne soidc 
de bru te née poiir êtrc esclave des blaiurs,» 

■ Très bieii, alors le ch.e]-d’ceuvre, ie .roi, le 
centre en qiiestioii, ---■ donJ: noiis |;);p 1 ions toiit à 
riieure, ne doit plus sdiidendre (]ucdc:-; blancs, 

Très bien, ■— Ecoutez ruaiiitenaril; [ituier im 
]u'aiiçais. 

« Le .Finiiçaia est le peuplc lo plus spirilncl, !c 
plus élégarit, le plus Irrave dii monde .» , 

.Mais emcore, ~ écoi.itez leuijours. 

«Le Chanipenois est uii ]')ou béle, — le Picard 
iFest qnciitéíé, — le Pai'isi't'ii ('Sí: bacia,ud, etc .» 

Cliaque province, diaqiie ville doiduGu u’cst 
pas, a quelqiie rna,uvaise répuíal iou jcroverbiale. 

Le le centre, le rol ent cIoik; Flioinine 

de la ville que vous habitez, — d(^ Paris, je suj.)- 
pose, Faites parler un Parisien, 
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«Moiisicm!" nn Icl, i:’c:d' un horiirne gcmniic eí 
roidc;, —■ il est dii la.iiboi!.i’g Sa,iiit-(.ieri,riain. i> 
«Madanic; imc tellc est (,;oqiietíe et ];)],ii.s ciiu:; 

COíjUcttC. » 

«M. cdnise de la ])c;ririissiou dlélre bêfe.» 

«(d;lui-c:í est un voletir --- et celui-là un liiclie. i> 
Ah dicdslc, — [)eut“être íaut-il cIicm-cIhu: dajis 
vcilrc íaiiiillfá ear (:|íiaTid. il esi. cjnccslion de toute 
aidre vons trouverez tons (|i,i.f.d(|uc diosc à reclire, 

.nuiis iioii:.. Ee cousiii esí irn avare sordidc, 

cci: ouclc' a nuiie sa íainillc;, etc. ^ 
lít votre £i,ini ? “ 

Oh i mon ami est un exccollcvut gaiccoii, — il a bien 
que1c[U(!S dcfaiiis, iiiais cjiii u’eii a pa,s l 
Et aJors vons vous jrarez dc votre anii et de 
volrc aviiilié, snrtout si ou a. Falr do troiiver cjuc 
cela. vous va. Irieii. 

Vous fa,iies dudit ami un úlogc; pornpoux, noii 
qiie vous teiiiez l)(:ni;i,icou|i à cg c:[ii’ori cr(,)ie aux 
bonnes id: lugituiles cjiialités cjiic vous lui prétez, 
mais pour qiFon aduiiix comme vous dites di.i 
lúeii (Icí votre ami. 

Puis si 1’on aemlde jsrcndrtí Ici cliange, — si 
l’a.(l:('iiiioii. seiiiblc: vous i]iriti'er poiu' rairii eu. 

qiicstion., — vc,)i.is ajciulez .- ou — Ce pauvre 

garçoii, il a (jria.tre deats dc irioins, cela :rac lait 
bcaiicoup dc peinc; 

Ou Oest Liu. excellcnt cceur, mais une si 
iriauvaistMéte, •— si je iFcdads |)as là. 

En un vons ikí c]iiilíc;z ])a,s ia conversa,li(,)U 
siir votre cTini, — sans 1’avoir ]rl:.icé inunédiatenicuit 
ai.i-(,li:;sspris dc; vous. 

Vous savez, ra.on ami, quarid je médis des 
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aiiiis et de Taraitié — qui j’excepte de ines 
attaques. 

J’en voulais venir à ceci : 

Que lorsqu'un liomme vous dit que riiomme est 
le chef-çrceuvre de la naíure, le roi de la création, 
le centre de runivers, etc,, c’est préciséracnt de 
lui-même, de son individu prctend parlcr. 
Car vous n’avez qu’:\ prendre tous les autres. 
liommes, im à rm, ~ vous verrez qil'il ne les Irouve 
ni ídts à Dimage de Dieu, — ni rois, — ni chefs- 
d’í:Euvre, — ni rieii de toutes ces belles chosesY 
L’homme est ]eYhef->-d’íBuvre de la nature comine 
la noix est un excellenx fruit. , 

Celui qui parle est 1’araande, — les autres 
hoinmes soiit le brou âpre, la coque dure, la 
peilicule amère qu’il faut retraiicher. 

Vale, 




LETTRE LXVI, 

f Beaucoüp de coutroverses ont cu lieu à Fégard 

|: de Yhéliolrope, cette ílcur dont les omlielles,, d’un 

i. • blei* grisâtre, exhaleiit unq si doiice , odetir de 
|: vanille, . • > 

I Ori a racoiité que la n^mplie Clytie, filie de 
I rOcéau, íut abaudoniiée par Apollon, qiiYlle 

I’ avait aimé. Elle en conçut une íelle douleur, 

I qu’elle cessa de boire et dó manger, et mourut les 

i yeux fixés suí le soleil. Elle íut changéc eu une 
íleur appeléediéliotrope. 

|. Or, liéliotrope veut dire: Je mG lourne vers k soleil ■ 

1 Quelques savants ont établi que ce n’était pas 

I * de notre héuolrope ,à odeur de vanille, (ptil íallait 
|: entendre parler quand on fait allusion à la méta- 

I morphose de Clytie, mais bien du grand soleil des 

jardins [helknthus, íleur du soleil), qu'on app(dlfí 
p tournesob ,ce qui veut dire la même cliose qu'héliO" 

' ■ trope. ■ 

1'; II y a à cela un incolivénient, c’est que la íleur 

i;': du soleil uous viént du Pérou, et que du tenips 

I crOvidôíqn nc connaissait pas le Pérou.: 

I Si Ton vpt chcrcher une autre íleur pour luí 

f; aítribuer.rhisíoire de Clytie, c'est bien un autre 

i' ' embarras, avec rindication que vous. avez, que 

I .' . c’est úne íleur qui se tourne vers le soleil. 





8 VOYAGlt AUTOUR :i)li MGN ,]AJ(!).[N 
Ditefl-moi iine !:|i.'in' citii m,: se íoiiriio |.);is veií; 



Mcttez l.iMli.i;s cellcs (|ui; vuiis vouflre/, drnis iiih' 
cluimbre qui ii’aiL quAiie ()ii\'(‘rli:íiv, d: voiis vT-inv,, 
non pas seiilciinHil Inur. Ileiirs. mais Icniis íniilles, 
mais leiirs tipiis, clicrrlua' lair, Ic jmii’ (.'t k sold!. 

IJhéliotroj^ sauvaijf, ([ui resseínlJe à riiélio[n.i|H: 
cultivé, SHiif rfidevir, esí, soiivcnl: vnidu. sous 
préíexte qu’il'gnérit kis 'verriK:!:-,, i:l; {|vii ])as 
vrai. 

Cettc íois jo ne ]’(ml)lierai pas, ;je saiiiui ir^pioí 
meii teiiir sui: te phtÍDoroeiie qm; Idii raemiie (jo 
la fraxinelk Aiissiláíí que lo joui: sora dispaiai, 
j’alliimerai Idiir inflriinma])K; qui roíilciiin;.;, iíu 
íittcndaiit, iioiiH voiri «ms d(‘s marronuiors dTnd(,a 
Les ims oiií des épis de llíjiirs lilaiidies, Ji'5 auíres 
des épis do liours i'os('s. Ja: tiinrnuiniei: d'índe est 
originain; do Cuasíauliiiojili', doii da été erivoyó 
en Aiiliidie cu l^íjí, et a [porte à l'aris eu idi;; 
par iin M. Bachoiier, lo méiue (jiii^a égaleirient 
apporté les aiiémoiies, aiiisi qiic j* vous Tai ra- 
conté. . . 

les hommes qui en góneral luadeiit u]i graiid 
culte a la bcaxité soul:, j(í :ne sais pourqiwii, liontoux 
de ce cultc, et inveiitout poiir ee qnlljj truuvtad: 
beaii toutes sortes do qualités moraJes ou utilos 
asses souvent a.])ocry|)lie;;i, Dbiuíre j)art, i! u’ost 
rieii ;\ pi:oj,)os d(; ciuui uno, jraríio d,‘H iiomuiírs 
ne clierclio à trouiper los aiitíus. 

CesJ: poiir COS cleux causes róunii;;i saias douti; 
qti 011 a, voiilii, avec les íruits du niarronitiia- díude, 
faire et siirtouí veiidre clu savoii. l’uis (.ni a pré- 
tendu en nourrir los besíiaux. Ceux-ci iniisaont 


.ETTRE T-XYI 


pai: en rnangor, mais m 
après do longvios ot ama 
le préíérciit à la, ínoid: de 
Lc raillepertiiis a lorig 
les démons; il se corilj 
d’a.ssez jolis coryral)es d 


ítciite aiijomitluii dYtaler 


infinité de. petits Iroiis. 

Ici óclaíe le géraniiuii, roiige ; sa cmilcin: spleiidide 
éldouit los yeiix,; il. sernlde que ee soit le souvenivn 
^niMgtteTi-eviez-en mie íieiir, et apportez-la aiiprès 
de ia petite verveine do Miípiídonteiui i'am]:'>E‘ fínlre 
les inagnolia, ces arbres qui^portent des lis, srir 
la, terre de liruyère, et la, diaprent de petites 
ombeiles étincelaiites. Mettez aiiprès d'iine de 
ces ombolies la lleiir dc géraiiiuin, et par ime 
diigüliòre métaraorpliose, la flenr du géranium 
n’est plus roíige, elle devient orauge, et son rouge 
est vaincii ct écrasé par le roíigc de Ia verveine. 
La verveine, son tour, pâlira devaint la cardinalo. 

Ce qui prouve qn’on n’est rouge, cornme oii n’cst 
grand, qu’à còté de ce qui est raoiiis rouge oii de 
ce qui est inoiiis grand, 

La grandeur des gramls honimes est fa,ite plus 
d’à rnoitié.de la petitesse des antres. 

Â côté du souei des jardins, cette belle amímone 
orange si éclatante, s’oiivre à certaines heures le 
souei pluvial, une sorte de marguerite à disque 
violet ti’-!! rayons Idancs en dessas, violets et 
verts cn de^ous, c[iii se íerine un peu avant la 
pluie'. * 

■ Mais void le jour qui commence à baisser; les 



' 48o VOYAGE AOTOUE DE MON JAEDIN \ 
Aanves-smris voltigent autonr de ma tête, les 
Delles-de-jour sont fermées, les beOes-de-nuit et i 
les onagres déplissent et ouvrent leur corolle. ' / 
— Varai; apporte-moi une bougie. a 

Voilà oíi j'en étais de mon voyage, mon bon ' 
ami lorsquun bruit iniisité est venu interrompre 
le silence ordinaire de ma retraite. Cétait une 
voiture et des cbevaux au galop, et le claquement í 
du fouet d’un postillon. . > 

C’était vous qiii reveniez de votre long vdyage, ^ v 
quand je ne suiças encore à la moitié du mien. ’ 

Mais vous ne pou'^ez me donner quelques, in- í 

stants; vous êtcs reparti pour Paris deux heures I 

après^ votre- arrivée; des affaires réclamaient 
impérieusement votre présence. ' 

J’ai mis mes letíres en ordi-e. ^et je vous les en- 
voie. •— Quand vous viendrez me voir, nous : 
continuerons ensemble mon voyage. 

/-'• 

. . ,Stephen. « 
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